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L'UNION MEDICALE
DU CANADA

Revue Medico-chirurgicale paraissant tous les mois.

liDACTII Li: Dit. Gîonx GnEiEn.

Vol. IV. AOUT 1875. Ieo. 8.

TRAVAUX ORIGINAUX.

'BE '/lNFLAMMATION ET DYE SON TRAITERiENT:

Par J. P. ROTTOT, M. D., professeur de Pathologie interne et de
clinique médicale à l'Ecole de Médecine, etc.

ILinflammation, sa nature, son traitement, Voilà des questions bien
vastes et d'une importance majeure on médecine.

On peut dire en effet que presque toutes les maladies sont consti-
tuées, accompagnées, ou terminées par l'inflanmmation : elle attaque
tous les orgaues et. toutes les parties du corps ; et, lorsque la mort
vient mettre un terne à notre existence. le plus souvent c'est elle
qui en est la cause.

Il ne sera donc pas inutile d'examiner les opinions diverses que
l'on entretient sur ce sujet et de donner quelques aperçus propres,
leut-être, à jeter un peu de lumière sur la question.

Il est absolument impossible de se rendre compte de la cause, de
là nature et du traitement des maladies, si on ne connait pas l'or-
ganisme humain et les lois qui le gouvernent.

Nous devons teîer d'avoir une connaissance suffisante de l'hom-
me, des organes dont il est composé, et des fonctions qu'ils rein-
plisseRt, afin de savoir ce que c'est que la Santé et la vie.

L'homme est un être organisé, existant en vertu d'u principe
Vital simple et immatériel. C'est par ce principe de xie, que ses
divers orgaues remplissent leurs fonctions respectives.

La mort a lieu par la destruction, ou plutôt par la séparation de ce
¡>rincipe d'avec le corps. Quoique l'honume soit un comme être, il
sen faut de beaucoup qu'il soit un, qu'il soit -simple dans son corps :
il est au contraire formé de plusieurs substances solides et liquides,
i est composé d'un grand nombre d'organes ; et chaque substance,

[lmqe organe différent dans leur texture, leur forme, leur compo
si0on, leur fonction.
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Une ciose- que nous devons remarquer maintenant, paree qu'elle
a un rapport direct avec la maladie que nous considérons, c'.4-,
qu'outre la fonction particulière, propre à chaque organe, en vartu"
de laquelle, par exemple, le Ibie sécrète la bile, les rins l'urine, e*..
on voit que tous les organes sans exception reiplissetii des fouetionsl
analogues, semblables, parfaitement identiques, que l'on peut appe,
ler fonctions de la nutrition, et qui se résument aux trois suivantes,:
la circulation, 'assimilauon et la dEsagrégation. En effet, la cirn*
lation se fait dans toutes les parties du corps, chaque substance se
régénère en absorbant ou s'assimilant les particules nutritives cou.
tenues dans le sang, et en rjetant ou se débarrassant des mnolécule.
qui ne peux eut plus remplir leurs fouetions. Cette fonction de h
nutrition doit être la prenière et la plus importinte ; les autre
en dépendent et ne sont que secondaires: car un organe ne peut:
remplir le but pour lequel il et destiné, qu'en autant qu'il est par-
faitement constitué.

Il y a santé lorsque les diverses parties constituantes du corps
sont en juste proportion et tant que les organes reml:at bien leurs
fonctions.

Il y a maladie lorsque Plharmonie disparaît. Vu la multiplicité
et la délicatesse des organes, il n'y a rien de surprenant qu'ils soient
si souvent dérangés. Bien plus, nous devons être étonnés qui
puissent se soustraire pendant si longtemps à l'influence des cause
nombreuses qui tendent continuellement à entraver leur action.

De pis Thomme, imialgré la perfection de sou organisation, malgr
toutes les précautions dont il s'entoure pour protéger son existence,
sait que, sans même l'interveution, sans l'action d'aucune cause vio-.
lente, accideuteile, ù faut que la dissolution de son être arrive. 00
dirait qu'il porte en lui le germe même de sa destruction. Et c'est
vrai. Ce gerne, c'ebt la mimtière même dont son corps est compqs.
C'est elle qui dera, dans l'absence d'aucune autre cause, nécessaire-
ient amener la mort. Ceci est vrai non-seupement pour l'homMe
nais pour tous les corps organisés de la nature. Nous les voyous
tous en effet naître, croitre et mourir, taudis que la matière demeur
re, seule, la même, toujours aussi puissaînte, aussi active qu'au pre
mier moment de son existence.

Les corps inorganiques ont existé avant les corps organisés. J.
di% ors éléments qui les composent ont des propriétés particulière:
distinctes; ils réa"ibscut les uns sur les autres, s'attirent, se repous
sent, se combiaent ensemble, pour se décomposer plus tard selon le
lois qui les gouvernent. Ces divers phénomènes constituent donc
la vie de la matière inorganique.

Tout le monde sait que ces modifications sont tout-à-fait différente
de celles que l'on. remarque dans les corps organisés ; ce sont cepe'-
dant les mnêmes éléments qui les constituent.
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i faut donc qu'il y ait dans les corps organisés un autre pouvoir,
unaitre principe de vie, si vous voq'lez, différent de celui des
corps, norganiques.

Ùependant lài matière, en entrant dans le corps de l'honnue pour
enIfaire partie, conserve toujours ses propriétés premières, son prin-
cipe de vie; elle tend toujours à se décomposer et à se recomposer en
d'autres corps d'après les lois qui la régissent ; mais .elle ne peut pas
le faire, parce qu'elle est soumise à un autre pouvoir,,avt .·incipe de
la vie organique qui la modifie, et lui fait suivre ses lois. pour un
temps plus ou moins long.

J'antagonisme existe donc dans le corps organisé dès le commen-
cement de son existence ; pour vivre il fatut qu'il lutte continuelle-
meut. Cette lutte ne peut se faire sans que les organes s'affaiblis-
sent, sans que les fonctions s'altèrent ; la victoire est quelquefois
longtemps indécise, miais la vie organisée finit toujours par être
-vaincue.

Nous venons de voir que nous sonines composés d'un grand nom-
bre d'organes, remplissant des fonctions différentes. Comme ces
remarques»s'appliquent à une seule maladie, l'inflammation, il suffira,
pour atteindre mon but, d'examiner seulement les fonctions dont le
dérangcment, suivant moi, constitue l'inflammation.

0e sont les fonctions suivantes : la circulation, Passimilation et
la désagrégation.

P'est par le moyen de la circulation que les particules nutritives
"ont transportées dans toutes les parties de l'économie animale pour
être absorbées par les organes, et en devenir parties constituantes ;
m¥ýs pourquoi cette absorption, cette assimilation est elle nécessaire ?
e * pour remplacer les molécules organisées devenues inutiles, qui
snt rejetées par ces mêmes organes. C'est dans les dernières rami-
fications des vaisseaux capillaires que ces trausfornytions se font.
f4ut pour cela que les molécules nutritives réduiteb à leur plus
extrême ténuité, viennent en contact graduellement et régulièrement
les unes après les autres avec les molécules .orgtnibées, il y a alors
attraction, adhésion, puis assimilation ei vertau du principe vital or-
ganique. E même temps les particules inutiles sont séparées, re-
Jetes. Ces trois fonetions, quoique tout-à-fait distinctes, sont ce-
pendant entièrement dépendantes l'une de l'autre ; elles ne se font
bieu qu'en autant qu'il y a accord parfait eutre elles. Si l'une agi&
troplou. trop peu, l'harmonie est détruite, il y a désordre dans l'or'
gamsme. .insi,.je suppo.se que les organcs ne reoivenlt pas une
qatité.suffisante, de particules nutritives ; par exeumple, parce que

la nourriture sera insuffisant ; qu'arrivera-t-il ? il y aura faiblesse
générale, pâleur, amaigrisseient ; ceci prouve donc qu'il se fiit eu
'outune déperdition continuelle, que la nati.ère qui constituait
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notre corps s'en va, nous laisse, et que si nous ne la renouvelons piu
constamment, la dissolution de notre être arrive très promptemént.

Si maintenant je tombe dans l'excès opposé, si je prends une-nour-
riture trop abondante, trop riche, je vois mes veines se gonfler, mes
artères se distendre, tous les vaisseaux capillaires se remplir de
sang ; le tissu adipeux devient plus abondant, les organes surexcité,
absorbent plus et augmentent en volume, leurs fonctions se font plus
vite, trop vite même, leurs produits ne sont plus ce qu'ils doivent
être, l'équilibre est détruit, il y a comme dans le premier cas désor-
dre général.

L'acte d'assimilation ou de désagrégation des organes peut être
aussi primitivement affecté, et devenir trop actif ou trop faible;,il
en résulte par conséquent des effets à peu près semblables : c'est-à-
dire qu'il y aura amaigrissement, atrophie dans un cas et hypertro:
phie dans l'autre, etc.

Voyons maintenant si l'inflammation est vraiment constituée par
un désordre survenant dans ces trois fonctions.

D'abord on nous dit que l'inflammation est la où il y a douleur,
rougeur, chaleur et tuméfaction, et que ce sont ces quatre @aractères.
qui la constituent.

Cependant la présence simultanée de ces quatre caractères n'est
pas absolument nécessaire pour qu'il y ait inflammation ; c'est-à-dire,
qu'elle peut exister quand même il y en aurait d'absent. Voyons
donc ceux que l'on peut retrancher :

io. La douleur. Nous savons tous que l'inflammation peut exis-
to sans qu'il y ait douleur, surtout dans plusieurs maladies chroni-
ques, et dans quelques maladies aigues même ; témoins ces -ravages
que l'on découvre parfois à l'autopsie, produits par l'inflammation,
sans que le malade pendant la vie ait accusé la moindre doulcur. De
plus, si la présence de la douleur était absolument nécessaire poùr
constituer l'inflammation, il s'en suivrait que partout où il y aurait
douleur, il y aurait aussi inflammation. Cependant combien de don-
leurs très-vives même, sans la moindre trace d'inflamnmation.

2o. La rougeur. Comme règle générale la rougeur accomp.agne
toujours l'inflammation, mais elle ne peut pas être regardée comine'
partie constituante, parce qu'elle existe bien souvent sans elle ; de
plus comme nous le verrons plus tard, l'inflammation peut exister
sans qu'il y ait rougeur.

3o. La chaleur. Dans presque toutt inflammation, il doit y aoir
augmentation de chaleur, niais cette augmentation est tellement pe-
tite dans certains cas, que c'est à peine si ou peut l'apprécier; d'ail-
leurs elle ne doit être rega.rdée que comme un caráctère accidenté!
dépendant de l'inflammation, mais ne la constituant pas ; la chaleut
de n'importe quelle partie du corps, peut être augmentée considarI
blemerit de diverses manières sans la moindre inflammation. D

3 410
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plus, certaines iflammations ou ulcérations chroniques pevet exis-
ser sans qu'il y ait augmentation de elialeur.

4o. La tuméfaction. La tuméfaction n'existe pas toujours non
plus dans les inflammations ; par exemple, dans certains cas d'éry-
sipèle, dans certaines inflammations accompagnées d'atrophie; et
oômbien de fois ne voit-on pas d'extravasation, de congestion, de tu-
rméfaction considérable sans inflammation.

Bennett nous dit que l'inflammation est constituée par l'extrava-
sation de la liquor sanguinis. Ceci non plus ne peut être, car il y
a,plusieurs inflammations sans cette extravasation ; et de plus lors-
qu'elle a lieu, dans quel temps parait-elle ? est-ce au commencement ?
non ce n'est qu'après un intervalle plus ou moins long ; ce ne peut
être par conséquent qu'un effet de l'inflammation.

On peut faire les mêmes remarques par rapport à l'ulcération.
Chaque fois qu'il y a ulcération, il y a certainement inflammation ;
mais l'inflamimatiou existe aussi sans qu'il y ait ulcération, p. con -
séquent 'ulcération ne la constitue pas non plus en entier. Aiusi,
puisque l'on peut retrancher les uns après les autres tous le.s
earactères que l'on donne comme appartenant à l'inflamnuation,
sans pour cela la détruire, il s'en suit donc qu'ils ne la constituent pas,
et que lorsqu'on les rencontre, en partie ou en totalité, on ne doit
les regarder que comme des effets secondaires, des produits de fiu-
fiamiation.

L'inflanimation doit être autre chose que tout cela ; car après
font elle existe ; c'est une maladie, par conséquent un dérangement
queleonque des fonctions organiques. Pour parvenir à connaitre
son essence, nous devons d'abord découvrir uelles fonctions orga-
nlques sont dérangées, et de quelle nature est ce dérangement.

Une chose bien certaine c'est que Finflanmmation attaque tous les
osganes, tous les tissus ; que ses effets, ses rés.ultats, ses caractres
o19nt toujours les mêmes, qu'elle re varie jamais. Pour qu'une ima-

ladie conserve ainsi son unité, il faut qu'elle produise toujours le
Inême.désordre dans des organes ou des tissus remplissant les mêmes
fonctions. Par conséquent, il faut que l'inimnnmation soit consti-
tiee par un désordre des fonctions de la circulation, de l'assimila-
tion et de la désagrégation ; parce que c'est toujours la fonction de
la nutrition qui est affectée. Pour s'en convaincre, voyons si les
r4sultats qui devront avoir lieu lorsque l'une ou l'autre de ces fone-
tions se fera mal, seront semblables a ceux que l'on remarque dans
,n Cas d'inflammation.

Je suppose d'abord que la désagrégation se passe trop vite, qu'ar-
rerat-il ? Il y aura perte de substance, par conséquent amaigris-

*ment, atrophie, ulcération, car l'ulcération n'est que 'absorption
é1dsagrégation des molécules constituantes du e-rps. Cette perte

substance peut se faire sans que la circulation soit augmentée.
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et comme la rougeur et la chaleur i'ont lieu qu'en proportion 'de
cette augmentation, il s'en suit dobe que Pul'ération ou l'inflainu-
tion peut avoir lieu sans rougetr et'sans augmentation de chlaleur,

Je suppose maintenant que l'assimilation se fasse trop vite,
qu'arrivera-t-il ? Il y a aura surabondance -de molécules organisées,
augmentation de volume, hypertrophie.

Je suppose à présent que la circulation soit trop active. ies
molécules nutritives se rendent en trop grande abondanàe dans les
vaisseaux capillaires ; elles ne peuvent pas toutes être àssimilées, il
y a accumulation de molécules, congestion, les vaisseaux se diste.
(lent, et la pression augmentant, le sérum du sang passe à tra.
vers leurs parois. Les organes assiiilateurs sont 'en même temps
surexeités au plus haut degr',|de sorte qu'ils produisent des molécules
ou globules, qui ne peuvent être assimilés ; globules qui forment le
pus. si, enfin, il se produit une stagnation complète, les molécules
ne se trouvaut plus sous le contrôle de la vie organique, tombent au
pouvoir de la vie inorganique et forment deý composés inorganisés'nii
ýse aépareut du corps : c'est la gangrène. On voit donc que Poui peui
expliquer tous les phénomènes de l'infliamnation p %: le dérange-
ment qui survient dans l'une ou Pautre de ces trois fonctions.

(A continue'r.)

0ItESPONMPANCE.

IPoLYDATYLsME LT .MALCONFORMATION DE LA LANiUE.

Al. le rédacteur,

Le 31 Juillet 1S7à, est né à1 l'Hospice de la Maternité de Ste.
Pélagie, de cette ville, un enfant dont les mains, les pieds et 1
lzngue offrent les anomalies suivantes

La main gauche possède cinq doigts et le pouce, et lamain droite,
six doigts, outre le pouce. Le pidd tToit pisbat' un gro orteili
pléientaire, et e pied gauche est fourni d'unpetit orteil de surpluS.
La langue est bifurquée dans le sens de sa longueur et sur une des
moitiés latérales existe une petitè tumeur du voluime d'une -fèe
Outre cela, il est hon de remarquer que les testicules ne sont P,:
encore descendus dans la tunique vaginale, et que le serdtunelSt
parfaitement vide.

L'enfant est du reste bien conformé.
ILhistorique de la naissance de cet enfani offre aussi quejues

particularités dignes d'attention. Le 'f£utus était placé dans T'à'tér
dans la présentation du plan latéral droit, position cépalo-ile
gauche. La main et le piéd s'offraient au doigt explorateur. "
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version podalique amena les pieds à 1.s vulve, l'extraction du corps
etle dégagement des épaules se firent sans difliculté, mais la sortie de
la tête nécessita l'application du forceps.

La mère et l'enfant sont bien.
Veuillez agréer, etc.

G. O. BEAUDRY, M. D.

Ilill(ltlII..

AkNEPORi OP VIE uYGIENE OF THE UNITED SPAES Aîi.Y With
,descriptions of military posts, Washington, 1875. 1 to, pp. JIX,
567.

Cet ouvrage imlport.ilt contient dlus rapports dle 2112 postes mili-
taires par les chirurgiens de 'armée ut uu rapport ous frorme d'Hi.
trdctiociruien n chef Billings.
les autorités militares out entia reconu que le rôe de( muédleciua

derl'éniée ne doit pas se boriier à donner leurs soius aux maladeb,
mais (ue de plus une partie importante de leurs devoirs cousiste à
sqinaler les causes qui peuvent affecter la sauté des troupes. Eu
censéquence, par l'ordre du Département dc la guerre, ou exige des
chirurgiens un rapport mensuel sur la. condition sanitaire des caser-
ned ou autres bitisses affectées à l'habitution lu soldat, sur la natu-
re des rations, la quantité et la qualité de Papprovisionnement
d'e-a, le drainage, l'habillevment ut les habitudes du soldat et autres
cioditions pouvant affecter sa santé. Ce rapport contenant aussi les
mures recommandées pour prés enir ou diminuer les maladies cst
mdjessé au comnnsidant du poste qui fait exécuter ces mesures, ou
ies juge impraticable ou non opportunes, adresse a sou supérieur

ctiu hiurgien le rapport avec ses objections par écrit.
Cette reconnaisaince dt s d1voirs du ehirurgien est un progrès

nuprtan t et, .ans un dout, amlîèneora des amuéliorations impur-
tintes dans la. condition sanitaire de larmée.

L'obstacle contre lequel viendront se briser le plus souvent les
Projets d'am;iîélioratio,îm C'est. le manque d'argent. Les conseillers
1 sent pas les payeurs, au.i les medxeins auront probablement

ule (111M exercer leur patience et leur persévérance.
-Le Dr. iilings traite da.is autant de ciapitres distincts les sujets

IIatations, comprenant casernes. quartierb, etc.
2, Vivres et leur préparation.

oo. Accoutrenments mnilit.aires,

343
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Le rapport constate u:e amlioration narquée dans le caserne.
ment, mais il insiste toutefois sur la nécessité d'augmenter le cube
d'air alloué à chaque soldat et futilité l'établir des bains dans
tous les postes.

Le Dr. Billing-3 sntre dan de randsl détailz à propos de la venti-
lation et conclue p-tr l'amen des expriences faites par les méde-
cin, des diflérents po;te«, aiini que par la nortdité considérable dû.-
aux affections pulnonaires que l'armée perd chaque année un bon
iiombre d'hommes par suit" de lencombrement et. de la mauvaise
i entilatioin des casern-

La question des vims est en.suitc tr.dtée avec tous les détails que
comporte son importance. Les différents chan.emuents dans la ra.
tion du soldat depuis 1775 jasqu'à nos jours offrent non-seulement
un intérét historitque, mais démntrnt in.ontestabement les pro-
grès de la science sanitaire.

Malgré des améliorationw conzidérables. le rapport prouve par les
emk als f.ournis par les chimistes et les byelnistes les plus émnents
que la ration n'est paq seulement trop faible, mais de plus qu'elle ne
contient pas les éléments nécessaires pour préserver la santé du sol-
dat. En comnparant, au moiyen des données fournie-s par Park-es, Le-
theby, Lyon Playftir. Molesch-ott,yete , quantité de n'burriture r&
cezar£irea lhiommen dans les différentes conditions de son existence,
avee la ration moyenne de lmée, le rapport emneluc que celle-ci est
insuffiante par sa qiuantité *t par les éléments qui la composent.

D'après les calculs des auteurs que nous ventns de citer, la moyen-
ie de nourriture anhydre nécessaire l'homme dans un état d'activi-
té serait de 2t),1aö5 onces, la ration de l'armée américaine donm.
29,071 onces, soit un excrn.-i apparent de 0.32 onces. Toutefois i
Pon examine la compositu'n de cette ration, lon trouve 4.10 onces de
matières 2zotée<, .0' de matières grasses, 13.21 d'hydro-carbones et
1.29 de substances salines. Ces prop.rtions ne s'accordent pas av'C
h·s besoins de l'organisme.

Il y a un déficit de 1.3 onces de matières azotées et un excès de
fi cnes de matières grasses et 0.41 de matières salines. Eu cule-
vaut cet cxcès, la ration ne serait que de 23.7 onces de nourriture
anhyxdre.

Dans la pratique, l'écart n'est pas aussi considérable parce que
1 on éclange certain s alim.:ts et surtout le lard, le sucre, etc.. contre
d aniut tels que la .tarina. Dc plus, le produit ds jardins attachés
aux postes, de la chasse et du la .eh,. et les contributions des soldait
rétablissent léquilibre.

Le rapport recommande de reviser la compoesiion de la ration da
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soldat et contient un projet en accord avec les donnée., actuelles de
rhygiène.

Les améliorations efi ctuées dans les accoutrements militaires du-
rant les trois dernières années sont si considérables qu'il reste peu à
ire dans cette direction.
Les hôpitaux de l'ar:ée américaine sont pour la plupart des cons-

truetions temporaires ou hopitaux-baraques à un seul étage et eon-
tenant 12 1 24 lits. Ces biitiments sont renouvelés tous les dix ans
a peu près.

D'après le rapport, une triste expérience a prouvé que le systnmi
es pavillons qui fut pendant quelque temps regardé comume une
panacée parfaite contre tiut danger, ne donne aucune garantie contre
les maux de Cohospialisme. omme modèle d'un hôpital situé dans
one ville, le rapport donne la dcscriptinn très complète du Soldie.%
HMire maintenant en con.truction à Washington. Rien ne parait.
avoir été négligé ou épargné pour rendre cet hôpital conforme à
tontes les données de la science sanitaire.

La description des différents postes militaires forme la plus
grande partie de Fouvrage que nous -examinous. mais il est. impossi-
ble d'analyser ces détai.. Ou trouve en particulier dans ces rap-
ports des études de clinatologie fort intéressantes. L'armée étant
dispersée de à'.laska à la Flori.le, ses postes présentent toutes les
Tariétés de elimat, d'élévation du sol. etc. L'opinion de la majorité
des médecins de Yarinée est que l'altitude et une atmosphère raréfiée
ne sont pas en elles-mêmes utiles dans les cas de plhthisie, mais que
ca sont la sécheressede l'atimosphère, Fexercice et la vie en plein air
qui produisent de bons résultats chez ceux qui peirent supporter ces
conditions atmosphériques.

En somme, ce rapport oontient une masse d'informuations d'un
intérêt considérable pour tous ceux qui s'occupent d'hygiène et par-
ieulièrenent d'hygiene militaire il fait, en outre, honneur au corps
médical de l'armée américaine et t la nation tout entière.

DR. GEORGE GRENIER.

REV7UE DES O&RNAUX.

PAT. OLOGIB ET CLINIQUE EICALES.

A~co xns carsIC s raR L'APe.MORPI.-Le docteur A. Per-
liquet, de Beuzerille, nous adresse une communication des plus inté-
ressantes sur l'aponorphine.

Il y a quelques mois. le Dr. Perriquet, remplaçant un confrère
Oans une autre contrée, avait pu se procurer du chlorhydrate d'apo-
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morphine très-bien préparé ; il en fit de nombreuses applications.
Sur huit personnes, dans un court espace de temps, il provoqua des
vomissements par l'apomorpline. Il faisait chaque fois l'injection
sous.cutanée de 1 centigramme du sel dissous dans l'eau contenue
dans les deux tiers de la seringue de Pravaz. Chaque fois les vo-
missements étaient survenus au bout de dis, quinze, vingt minutes
sans synptômes inquiétants.

Un neuvième malade, atteint d'angine catarrhale simple, avait été
soigné d'abord par un purgatif et des gargarismes.

Il allait si bien qu'il reprit, au bout de huit jours, son service de
cantonnier suir la route. Deux jours après, il était pris de suffoca-
tion. Il avait une fièvre modérée, mais il ouvrait la bouche diffici-
lement, son voile du palais était rouge et tendu et ses anygdales
étaient énormes, il y avait évidemment une angine suppurée.

Une injection de 1 centigramme de chiorhydrate d'aponorphine
fut faite sous la peau du bras, au niveau du deltoïde.

Au bout de dix minutes, le malade se plaint d'avoir envie de dor-
mir, mais nulle envie de vomir. Puis il se reuverse brusquement
en arrière, contracte ses bras ; il pousse quelques sons rauques
Sa mâehoire est tellement serrée par des contractions brusques que
l'abaisse-langce, introduit entre les dents, est tordu. Les avant-
bras se fléchissent complétement sur le bras, il est impossible de les
étendre de force. Le pouls est trs-. petit, le refroidissement de la
peau est manifeste, on entend à peine les bruits du cur. Cet
homme, en opisthotonos complet, ne repose plus sur le lit (lue par
la nuque et'les t:dons. Cet état dure quatre à cinq minutes, puis le
patient retombe brusquement sur son lit en disant : - Vous m'avez
Aiut bien souffrir ! " En quelques secondes toute raideur disparait,
et le malade s'endort profondément, il dort fort tranquille pendant
deux heures, au bout desquelles M. Perriquet réussit à lui ouvrir
un abcès amygdalien.

Trois jours après, les amygd.des. très-volumineuses et dures lui
sont enlevées, et, après l'opération. cet homme a une teae.ance à la
syncope.

T)es renseignements pris sur le malade. e-utonnier bien connu
dans le pays, permettent d'.;fiirmer qu'il n'est pas épileptique.

31. Perriquet a frit examiner les paquets (lu chlorhydrate d'aso-
morphine lui restant par M. Carville, qui t reconnu que le sel était
d'excellente qualité. Les paquets étaient exactement dosés I l cen-
tigramnme, et la dose contenue dans la seringue n'ét:it ps tout en11-
tière dissoute.

C'est là sans doute un fait des plus curieux qu'il est utile de met-
tre en relief aujourd'hui que Fusage de 'apomorphine entre dans la
pratique. Les médecins qui en ont préeonisé l'emploi assurent
qu'elle ne cause pas d'accidents.
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Nous ne connaissons pas, en effet, d'accidents mortels survenus
après l'emploi de l'apomorphine.

Nous ajouterons que de même que dans l'observation précédente,
les accidents effrayants se sont rapidement calmés. Ils paraissent
avoir été observés, surtout dans les cas où les vomissements n'avaient

x été produits ou avaient été retardés.
M. Moeller qui, dans un très-remarquable mémoire présenté à

l'Académie de Belgique (1874), fait cette remarque, a rapporté
l'histoire d'un homme de soixante-trois ans, souffrant de catarrbe
chronique de l'estomac, qui, après l'injection de 5 milligrammes
d'apomorphine, fut pris au bout de dix minutes de pâleur de la face,
agitation, troubles de la vue, petitesse du pouls, sueurs profuses,
tendance au sommeil. Il vomit un peu au bout de vingt minutes,
puis la somnoleiee persista ; on administra du caré. Au bout d'une
heure et demie, il put rentrer à pied chez lui. Il rapporte, d'après
loëb, un fait analogue.

Un jeune homme, après injection d'une solution un peu ancienne,
tomba dans un état d'asphyxie et de coma très-inquiétant. En
Toulant retirer la langue de la bouche, 'e Dr. Loëb provoque un
romissement abondant à la suite duquel cet état grave disparut
instantanément.

Notre excellent ami, le Dr. Prevost, de Genève, a rapporté dans le
Bulletin médical de la Suisse Romande. l'observation d'un cas où
il avait fait une injection sous-cutanée de 3 à4 milligrammes
d'apomnrphine, chez une femme atteinte d'angine avec embarras
gastrique. Il se produisit un état de collapsus avec tendance à la
syncope qui dura de quinze à vingt minutes pendant lesquels le
pouls était à peine senti et les pupillcs étaient dilatées.

Dans ce cas, les vomissements habituels étaient apparus au bout de
cinq minutes et s'étaient répétés plusieurs fois. La malade fut prise
d'un sommeil profond qui dura une demi-heure environ après les
phénomènes de collapsus.

D'autres faits semblables ont été signalés. Aucun, sans doute,
n'est aussi remarquable que celui du Dr. Perriquet. Le Dr. Moeller
a seulement rapporté deux cas où on avait observé des secousses
convulsives dans les jambes et un avant bras, et une autre fois dans
l'épaule chez de jeunes femmes.

Ces faits, joint à l'observation faite par tout le monde d'une dé-
Fpession considérable du pouls, doivent rendre très-prudent dans
l'administration de la substance, sans toutefois la faire bannir de la
thérapeutique à laquelle elle peut rendre de grands snrvices.

-Journal de i1déd. et (le Chir. praw.
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TRAITEMENT DE LA D1PUITIIÉRIE. par le docteur Giovani FER-
RINI.--L'auteur rejette la cautérisation, et, considérant la diplhthé-
rie comme une maladie infectieuse peut-être parasitaire, il pense
que c'est surtout aux antiseptiques et aux antiparasiticides qu'il
fLut aVoir recours, tout en ayant soin de soutenir les forces du mna-
lle en le sounitttant à l'usage des toniques divers. Dans les cas
légers un traitement antieputique externe peut suffire, mais dans les
cas graves il faut administrer ks antiseptiques intus et ectra.

Guidé par ces principes, M. Giovani Ferrini a essayé localement
lalcool phéniqué, l'eau de ebaux, le sulfite de soude, à1 l'intérieur
il a administré le. memees mnéJicaments en solution dans du sirop on
dans de la décoction de quina, en même temps -qu'il donnait aussi
largement que possible du lait. des bouillons et d'autres analepti-
ques. Ces maoyens fournirent de bons résultats, mais l'hydrate de
chloral a paru avoir de bien meilleurs effets encore.

Les propriétés antiseptique;, désinfectantes et antifermentesci-
lles de ce corps sont bien conuues depuis les travaux de C. Pavesi.
Morini. Personne, Dujardin, Byat-oa, Follet, Beaumetz. Verneuil,
Iirn, Richardson, etc. On l'a employé avec avantage dau le pan.
sement des plaies de mauvaise nature. M. Luidgi Amici (de Rouie)
. constaté qu'en solution étendue il détruit les nearus de la gale.
Ce remède paraît donc indiqué pour neutraliser le poison diphthé.
ritique, en empêclier la résorption et par conséquent prévenir Pin-
fection générale, ou encore pour détruire le poison résorbé et guérir
l'infection quand elle est produite. Teiles sont les considérations
qui ont poussé 31. Ferrini à essayer l'hydrate de chloral. Il a cru
devoir Fassocier àL la glycérine, dont l'heureuse action sur les plaies
de mauvaise nature eàt bien connue et qui par sa densité pouvait.
asurer un contact plus facile et plus prolongé du mélieament avec
les parties malades.

Localement l'auteur f.it fLire toutes le deux heures des badi-
geonnages au pinceau avec le mélange suivant

ilydrate de chloral.............. 2à 3 gr. 3ss à 3 ij.
Glycérine purifée............... 13 à 20 gr. iv a 3v.

A l'intérieur il donne de la décoction de quina avec du sulfite -ls
soude ; ou bien encore il admninistre l'hydrate de chloral, n sis .1
doses fractionnées, afin de ne pas avoir les effets hypnotiques du mé-
dicament, mais seulement les effets antiseptiques. Il le donne par
exemple à la dose de 30 centigrammes dans 60 grammes de sirop de
quina, à prendre une cuillerée toutes les heures.

Le docteur Cotton, sur les conseils de M. Ferrini, a employé
l'hydrate de chloral d'après la méthode sus-mentionnée. 36 dipli-
théritiques soumis à cette niédication ont donné leq résultats Sili-
vauts :
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24 cas légers ont tous guéri au bout d'un temp: plus ou moins
long. 1.2 cas graves ont donné G guérisons au bout de dix à quinze
jours. Des six morts trois moururent de croup.

M. Cotton conclut de ces faits (ue, comme topique, l'hydrate de
obioral l'emporte sur les autres médicaient. Il parait plus efficace
etil est mieux supporté par les malades. Coninie médicament in-
terne, sa valeur n'est pas aussi sensible.

Le docteur Bensason et le docteur Acetella, (lui ont aussi employé
la glycérine chloralée à l'extérieur, en font de grands élo'ues ; mais
leur expérience sur l'usage interne de ce remède comme antisepti-
que ne paraît pas encore suffisante pour asseoir un jugemen'.. (An-
naliitniv. di med. c chir.)-Lyon rilical.

TRAITEMENT DE LA R111NITE CU1RONIQUE ET DE L O'.ENE PAR
L'iAU PrLVÉRISÉE.-Nous avons eu tout récemment l'occasion de
signaler divers traitements de l'ozène ; mais la thérapeutique n'est
jamais assez riche contre un mal aussi tenace et aussi commun.
Nouspublions donc cet extrait d'un excellent article de M. Tillot, ins-
·pecteur des eaux de Saint-Christau, dans les An nees des maladies
de l'oreille et du larynx. M. Tillot s'occupe non-seulement des cas
d'ozène vrai avec l'infecte odeur de marécage et écoulement , mais
des cas de rhinite chronique se traduisant par des exulcérations
des fosses nasales, de la rougeur, des croûtes, un. enchifirè-
Dement et des démangeaisons continuelles. Souvent cet état
s'accompagne de rougeur du bout du nez, de fissures des nari-
Des, de blépharite et de conjonctivite ; les lésions du sac
lacrymal en peuvent être les coxséquences. Il existe ut. peu de gêne
de la respiration surtout pendant le sommeil. On connait
aujourd'hui mieux ces lésions parce qu'avec je petit spéculuni-nasi
de M. Duplay on peut examiner plus complétement les fosses nasales.

es lésions sont souvent sous la dépendance d'une diathèêse plus ou
moins accusée, scrofule, artliritis,,, ou herpétisme. On-les voit
souvent coïncider avec des lésions cutanées plus ou moins étendues.

M. Tillot, conseille deux modes de traitement, l'un qui vise l'état
général, et l'autre pour létat local. Il préconise pour ce dernier
l'emploi d'un moyen simple et facile qui n'a pourtant pas encore été
's en usage. M. Tillot en a obtenu d'excellents résultats ; l'en-
ploi des liquides pulvérisés. Après avoir débarrassé par des douches
igrande eau les fosses nasales des croûtes et de tous les produits de
-erétion, il faut modifier les surfaces malades, ce qui se fait le plus
soMent au moyen de poudres absorbantes et légèrement. cathérétiques,
8lomel, tannin, etc. M. Tillot a employé avec succès peau puivéri-
se de Saint-Clristau (Basses-Pyrénées) eau froide minéralisée sur
tout par le fer et le cuivre, par quelques traces d'iode et d'arsenic.
Elle est employée d'ordinaire contre les dermatoses, surtout les affec-
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tions circonscrites, humides ou ulcéreuses ; elle réussit souvent dans
les ophlithalinies chroniques. Il examine les fosses nasales avec le
spéculum, un miroir et la lumière solaire, et détermine le siége des
lésions.

Après avoir donné la douche pendant einq à dix minutes ; on in-
troduit dans la narine l'ajutage spécial avec lequel se fait la pulvé-
risation, et on pratique celle-ci pendant dix à vingt minutes. Tout
d'abord elle produit un sentiment de suffocation pour lequel la tolé-
rance ne tarde pas às'établir et aux séances suivantes le patient s'hia-
bitue très-bien à ces manoeuvres.

M. Tillot rapporte des observations où il a obtenu soit la guérison,
soit une amélioration très-notable après une ou plusieurs saisons de
vingt à trente jours. Même la rhinite chronique avec ozène a-pu
être guérie par ce procédé.

Nous ajouterons en terminant que la méthode préconisée par M.
Tillot nous parait très-bien applicable avec d'autres eaux que celle
de Saint-Christau, avec des solutions médicamenteuses ; nous croyons
même qu'avec de l'eau pure on en tirerait de grands avantages.

Nous ne revenons pas sur la médication générale (ui doit toujours
venir en aide à toutes les applications locales. urn. de méd. e!
de Chir. Prai.

TRAITEMENT DU PRURIT VULVAIRE ET DU PRUIlGo.-Cliez une
malade atteinte, pendant le cours d'une grossesse, d'un prurit vail-
vaire tellement pénible, que la uutriion était altérée par la perte
du sommuiil et de l'appétit, M. G uéneau de Nussy employa avec
succès le traitement suivant :

Prendre pendant la nuit 20 à 40 gouttes d'alcoolature d'aconit et
le double d'eau de laurier-cerise pour combattre l'excitation nerreu-
se et favoriser le sommeil ; appliquer sur la vulve, deux à trois fois
par jour, le glycérolé suivant, étendu sur de l'ouate:

Glycérolé d'amidon fait avec de la glycérine
anglaise neutre............ 40 grammes. 3x

Calomel à la vapeur......... 1 à 2 gramm- gr xv à 3ss
Après quelques jours de l'emploi de ce topique, s'il n'amenait pas

un résultat complet, faire des lotions répétées plusieurs fois par jour
avec la mixture :

Infusion de mauves........... .. -1 litre oij
Eau de laurier-cerise filtrée.... 50 grammes. 3xiii
Sous-borate de soude............ 10 grammes. 3iiss

Dans l'intervalle, saupoudrer les parties malades avec
Poudre de Lycopode............ 30 grammes 3i
Sous-nitrate de bismuth....... 10 grammes. zIiss
Racine de belladone...... ... 2 gramnmes. 355

Dans un cas de prurigo des membres et du dos, if. Guéneau de
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Mussy fit d'abord appliquer la pommade suivante sur les parties mia-
lades :

Glycérolé d'amidon.30 grammes 5i
Bromure de potassium.......... 3 grammes 9ij
Extrait de belladone............. 15 centigrammes gr iiss

Cette pommade fut bientôt remplacée p-ir une autre qui fut plus
eficace :

Glycérine anglaise neutre............ 40 grammes. 3x
Amidon..................... 4 grammes. 3i
-Bromure de potassium.......... 4 grammes. 3i
Calomel à la vapeur................... 2 grammes. 3ss
Extrait de belladone ........... 40 centigr. grvi

En même temps la malade, sous le coup de la diathèse herpétique
et sujette à des vomissements fréquents, prenait deux fois par jour,
dans une cuillérée d'infusion aromatique; six à douze gouttes de iné-
lange : . 1

Teinture de Beauié............... 3 grammes
Solution de Fowler............. grammes
Teinture de belladone.............. I gramme

Dans des circonstances analogues, M. Guéneau de Mussy a ad-
joint à cette médication l'emploi du bromure de potassium . l'inté-
rieur. Jourin. et de méd. Chir. Prat.

SUR UNE 3ANIÈRE TRÈS-SURE ET TRÈS-CO310DE D'AD.MINISTRER
LE ]KAMLA.-A eeux de nos lecteurs lui voient ce nom pour la pre-
mière fois, nous leur apprendrons que le kamala est une potýdre rou-
ge employée dans la teinture de la suie, et retirée des capsules d'une
euphorbiacée, le rottera tinctoria. Son emploi comme autielmin-
tique est vulgaire en Chine.

le moyen d'administrer ce remède d'une manière sûre et com.-
mode, consiste à donner le tunifuge dans de la pulpe de tamarin
sous forme d'électuaire. On peut en donner suivant l'ige et le tem-
pörament des individus, de 6-12 grammes sur 30-40 grammes de
pulpe de tamarin. Le goût aigrelet de celle-ci est ordinairement
agréable à la plupart des personnes, et la masse de cette pulpe enve-
loppe i masque la poudre de kamala, qui, pris pur, remplit la bou-

.he et le gosier d'une sensation sablonneuse désagréable. On peut
très-bien augmenter ou diminuer la consistance de cet électuaire
en ajoutant en quantité suffisante quelques grammes de sirop d'é-
corce d'orange amère ou quelques gouttes de jus de citron à la masse.

Tout cet électuaire doit être pris le matin en se levant et d'une
seule fois. Après quoi une demi heure après on. déjeune comme à
l'orinaire et l'on peut aller vaquer à ses affaires.

Il ne résulte du médicament que quelques gargouillements inof-
enusifs auxquels succèdent sans ténesmne plusieurs selles très-liquides.
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Quelquefois vers le milieu du jour, en tout cas vers le soir, une der-
nière évacuation se termine par l'expul.ion d'un peloton plus ou
moins volumineux qui. contient le ou les tonias, car il y en a souvent
plusieurs. M. DuPlessis a appliqué cette méthode dans plus de
vZgt cas et toujours avec succès.

Pour le bothriocéphale, la cure est toujours radicale, et la colonie
(ou les colonies) est régulièrement expulsée avec la tête. Une fois
l'administration de l grammes de kamala sur 40 de tamarin a été
suivie, chez un sujet vigoureux, de l'expuision de quatre bothriocé-
phales complets mesurant ensemble 120 pieds.

Pour le tenia solitaire, la tête arrive le plus souvent, mais d'autres
fois elle reste avec quelques articles dans l'intestin grêle. En ce cas,
il y a lieu de reomencer quelques mois plus tard, c'est à-dire dès
que l'on aura acquis la preuve que le trenia habite encore l'intestin.

M. Blondeau a employé avec succès, suivant les conseils de N1 .
Davaine, la teinture de kamala contre le toenia. Il.a donné chez un
malade 25 grammes de teinture de kamala dans une infusion de sa-
ge en trois doses prises L une heure d'intervalle : à neuf heures, dix
heures et onze heures du imatin. A une heure, sans avoir éprouvé la
moindre colique, le malade rendait un tenia très-volumineux, dont
la têtes malheureusement, n'a pu être retrouvée. Ce trenifnge aurait
les avantages suivants: il ne serait nullement désagréable à pren-
dre, ne produirait aucune colique et n'aurait pas besoin d'être associé
à un purga,tif.-Lyot ilMédical,

NOUVELLE MÉTHODE DE TRAITEMENT DU RRULNA'TISMfE CIERf-;
BRAL PAR L'HYDRATE DE CaLORAL. Mémoire de M. E. '3OU-
CrT.-Le déplacement du rhumatisme articulaire aigu.et son .ans-
port dans les membranes du cerveau, appelé rhumatisme cérébral
ou Méningile rhumaiismale, est généralement fort yira ce.

L'anatomie pathologique et l'ophthalmoscopie prouvent que cette
complication du rhumadisme articulaire aigu n'est qu'une des fornes
de Ir. méningite. L'examen des membranes du cerveau révèle une
stase veineuse considérable avec infiltration opaline de la pic-mère
causée par de nombreux leucocythes.

L'ophthalmuoscope, qui permet de suivre dans le fond de l'Sil les
développements des altérations de la substance cérébrale et des mné-
ninges, fait découvrir une infiltration séreuse de la papille et de la
rétine avoisinante avec dilatation des veines rétiniennes qui repré-
sentent des altérations semblables de la pie-mère et du cerveau.

Le rhumatisme du cerveau s'annonce par un délire plus ou maoinsý
violent, se terminant par le coma et par une asphyxie, parfois très-
rapide, pouvant entraîner la mort en quelques heures.

Dans trois cas de ce genre, la guérison a été obtenue à l'aide de
lPhydi-ate de chloral pris par la. bouche à la dose de 3 à 6 gramme5
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en une ou' deux fois, coup sur coup, de façon à obtenir un apaise-
ineut immédiat d' l'agitation présentée par les malades.-Gazetle
midicale de Paris.

ACTION DU CALOMEL SUR LA DENTITION.--D'aprS le Dr. Chamn-
pouillôn, le calomel, chez les enfants, hâterait la dentition.

Chez une petite fille de onze ans, il dorme le cùzetii pour une
affection de l'oeil : au bout de deux jours, l'enfant qui possédait
déjà deux incisives médianes inférieures, saliva abondamment ; les
deux irncisives médianes supérieures sortirent alors. Continuation
du calomel et de la salivation. Deux jours après, deux incisives la-
térales inférieures percent la gencive. L'incisive latérale gauche
supérieure se montre quelques heures plus tard. En somme cinq
dents apparaissent en quatre jours.

Dans un secônd cas, chez un enfant de douze mois, cinq dents ont
égalemeat apparu en quati-e jours.

Dans les deux cas, le travail de dentition a cessé lorsque le calo-
inel n'a plus étd continué, bien que le groupe de dents sorties restât
incomplet et manquât de syinétrib. (Recueil des mém. de méd.
mil.)-Bordeaux Médical.

UTILITÉ DU JABOBANDI DANS LE TRAITEME'NT DE LA PLEURÉ-
SIX SIMPLE, SON MODE D'EMPLOI ÈN LAVEMENT ;-M. Créquy,
dans un cas de pleurésie qui était resté, pendant trois semaines, ré-
fiaetaire au traiteinent classique par les purgatife, les diurétiques et
l'application successive de trois vésicatoires, a obtenu, en douze jours,
la disparition de l'épanchement au moyen d'une dose de 5 grammes
dé-feuilles de jaborandi en infusion, répétée quat: e fois, a, quarante-
huit heutes d'intervalle chaque fois.

M. Dujardin Bgeaumetz administre le jaborandi par la voie rectale.
Une infusion de 6 grammes de feuilles de jaborandi dans 100 graim-
mes d'eau, administrée en lavement, produit les effets ordinaires du
rédicament, c'est-à-dire une salivation et une diaphoròse abondantes.
Ce mode d'emploi, chez un malade atteint d'odème généralisé avec
albuminurie, qui vomissait constamment et ne rendait que 50
granumes d'urine par jour, a procuré une amélioration notable.

(Journal. de ihér.)-Bordeaux médical.

PATHOLOGIE ET CLINIQUE CHIRURGICALES.

PZ LA COMPRESSION DANS L'IIYDARTIROSE DU GENOU.--La
compression d'un genou atteint d'hydarthrose se fait habituellement
a- moyen d'une épaisse couche d'ouate enveloppant l'articulation et
igoureusement serrée dans les tours d'une bande de toile ou de fia-

2



L'UNION MÉDICALE DU CANADA.

nelle. C'est là en somme un procédé assez défectueux, à cause do
la facilité avec liquelle les tours de bandes se desserrent. Avec une
bande de caoutchouc on n'a pas à craindre un tel résultat, mais on
tombe dans un autre incon énient, celui d'imposer au malade une.
compression circulaire (lui devient rapidement très-douloureuse,. en
raison de l'élasticité du caoutchouc. Frappé de ces difficultés, M.
Guyon a eu l'idée de substituer à la compression circulaire du ge-
nou l'application d'un appareil ouaté compressif sur une goýuttière
qui ne laisse à découvert que la partie antérieure de l'articulation,
Voici comnicut il procède. Le membre étant placé dans la gount
tière, des feuilles d'ouate rectangulaires sont appliquées sur le genou
et forment, en se superposant, une couche d'une grande épaisseur.
C'est sur la gouttière qu'est enroulée la bande circulaire, et on voit
par là que la compression ne porte que sur:la partie antérieure du ge.
nou, les faces postérieure et latérales du membre étant protégées par
la gouttière. On évite ainsi au malade la.gêne et la douleur qui ac.
compagnent si souvent une constrictiou circulaire énergique, et on
peut pousser la compression beaucoup plus loin. M. Guyou a déjà
obtenu par ce procédé de compression un assez grand nombre de.
succès, parmi lesquels nous nous contenterons de citer comme exem-
ple deux observations dans lesquelles les malades se trouvaient daus
deux caractères absolument différents.

Dans la première, il s'agit d'un jeune homme de dix-huit nis,
chez lequel l'hydarthrose ne datait que de huit jours. Dans la.s.
coude au contraire, le malade était âgé de cinquante deux ans, etl'é
panclhement, de nature rhumatismale, remontait déjà à cinquant2
jours. Dans les deux cas, lapplication de l'appareil ouatz conpres.
sif a été supporté sans difficulté par les malades, et laguérison a été
obtenue en dix jours chez l'uu et vingt-trois chez l'autre. Ces deui
exemples, pris entre beaucoup d'autres, sont tout à l'éloge d'un pro-
eédé qui, aux avanta es d'une application facile, jamais douloureuse
et d'une guérisou relativement rapide, joint celui de convenir aussi
bien aux épanchements récents qu'aux hydarthroses déjà anciennes.
(IFrancc m dicale.)-Bullelin généiral de Thé. MJd. et .Chir.

CONTRACTURE ET DLRCIsSEMENT DES 31USCLES DANS LA COXAr
GIE.-Dans le Yel York 3fedical record, le docteur C. Fayette.
Taylor étudie un signe diagnostique de la plus haute importanca
dans la coxalgie, la contracture des muscles de la hanche, leur éitL
de demi-contraction permanente, l'impossibilité d'en obtenir le relâ·
chement. Le palper pratiqué soigneusement sur la hanche, permet
d'apprécier tous les degrés de cet état particulier des muscles. Il
existe souvent bien avant qu'aucun phénomène douloureux ait.parui
et s'accompagne seulement de claudication plus ou moins accentuia
sans douleur.
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Jàa const'at'ation de ces phénomènes permet au chirurgien de dia-
postiquer la coxalgie dès son début, et d'agir activement et effica-
cenent contre elle. M. Fayette-Taylor préconise l'emploi de l'ex-
tension continue du membre par les poids. Il faut la continuer jus-
qu'à ce que les muscles aient perdu leur état du contracture, même
jusqu'à ce qu'ils aient retrouvé toute leur souplesse. Tant que leur
consistance dure se maintient, c'est que la lésion articulaire persiste.

On distingue cet état caractéristique de la contracture hystérique
par îirrégularité des p1hénonènes dau. ce dernier cas, qui montre
aussi des douleurs vives, variables dans leur siège, avec irrégularité
dans.la claudication.

Il y a du reste de très grandes difficultés, quand il survient une
coxalgie vraie chez un sujet hystérique. Journ. de méd. ci de
Chir. Prut.

--- :0-

01STETI1EJB ET GYNECOLOLUE.

DE LA COMPRESSION DE L'AORTE DANS LES ITÉlrORRIIAGIES GRAVES,
APRES L'ACCOUCHEMENT.

Sous ce titre, M. le Dr. L. Gros %ieut de publier un intéressant
mémuoire, dont nous allons donner une analyse sommnaire.

Ce fut le 8 Septembre IS28 que Baudelocque neveu fit, à 1'ea-
diémie des sciences, la proposition d'airêter les pertes de eang coné-
enives à l'accouchement, en comprimant l'aorte à travers les parois

-abdominales. Malgré des faits nombreux, constatant la supériorité
-decette méthode, si aisément applicable, la grande majorité des ac-
coucheurs n l'a pas encore adoptée. Jacquemier, entre autres, dans
son excellent Traité des accouchemuutb, 1'accepte pas ce mode d'hé.
mostase. Il y a plus, il le repousse comme nuisible, sous prétexte
qlue la coupression de l'aorte porte en même temps sur la veine cave,
ce qui, dans son opinion, tend à augmenter la cougestion des plexus
utérins, et, partant, à favoriser l'hémorrhagie, au lieu de la répri-
uer. Cazeaux entre autrer cons esprits, tira de ce même fait une
couclusioi toute différente.

Quelle que soit la divergence des opinions, qui s'appuient sur les
autorités les plus recomimmdables, les notions plus ou moins subtiles
de la théorie ne sauraient prévaloir contre les faits nombreux, qui
iinment l'excellence de la méthode.
On a proposé une foule de moyens pour parer à Inun des accidents

Puerpéraux les pluseredoutables. Le jus de citron, la glace, portés
au sein même de l'utérus ; le double ballon de Chassagny ; les in-

Jetions de teinture d'iode; celles de perhliorure de fer, etc., etc.
Ces derni&tes ont été vivement recommandées par nos confrères
d'outre Manche. Barnes, entre autres notabilités obstétricales, s'est
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fait le chaleureux apologiste de ce mode d'hémostase. C'est en vaiQ
que plusieurs obstétriciens sont venus déposer un certain contingent
de faits, établissant l'extrême danger d'un tel procédé. L'accou-
cheur Anglais a prétendu que les cas de mc.rt >que l'on avait à lui
opposer ne prouvaient qu'une chose : c'est que l'intervention avait
été trop tardive. Une telle argumentation rend toute discussion
sérieuse impossible.

Une seule considération, du reste, suffit pour fair.- prévaloir le
mode de faire de Baudelocque.

On n'a pas toujours sous la main de la glace, du citron, de la tein-
ture d'iode, du perchlorure de fer, un appareil électrique. Avant
qu'on ait pu se procurer ces agents, le sang peut couler à flots;t
la mort n'attend pas 1 L'accoucheur, cependant, pour opposer une
barrière à l'hémorrhagie, a toujours à sa disposition le plus puissant
des remèdes. Il n'a qu'à faire usage de ses doigts, de ses mains.
Ce moyen est, entre tous, le plus simple et le plus sûr. Pourquoi
donc s'ingénier à compliquer toutes choses, et se creuser l'esprit
pour se créer des embarras nouveaux quand, pour atteindre son but
de la façon la plus heureuse, on n'a, à la lettre, qu'à allonger la
main ?

A l'appui de sa thèse, M. L. Gros cite plusieurs faits remarqua-
blement probants.

En Janvier ·1860, notre honorable confrère fut appelé par le Dr.
Fabre, pour une métrorrbagie des plus graves occasionnée par lad
hérence du délivre, avec contraction de l'orifice cervical de l'utérus.

Le premier soin de M. Gros fut de faire exercer la compression de
l'aorte, manSuvre qui eut pour résultat immédiat clé suspendre là
perte de sang. Tranquille de ce côté, l'habile accoucheur opéra la
dilatation méthodique du méat utérin. Il put bientôt péCnétreýi
pleine main au sein de l'organe. 11 déchira toute la portion noî,
adhérente du délivre, l'amima au dehors, et, plongeant de nouveau ]v
main dans la cavité utérire, il décortiqua lentement le reste des.c'
tylédons placentaires, soudés au tissu utérin par de nombreuses bri-
des fibreuses.

Ce pénible travail ne dura pas moins d'une heure.
Pendant tout ce temps, la compression de l'aorte fut exercée soi.

gneusement. Elle fut encore continuée pendant plus d'une demi-
heure, 1hémorrhagie reprenant aussitôt que l'artère cessait d'êUn
comprimée. Le seigle ergoté avait été conjointement administrE
La malade se remit promptement et sans accident ultérieur.

Dans un second cas analogue, M. Gros fut obligé d'exercer H
compression de laorte pendant près de deux heures. Il administysl
en même temps trois grammes de seigle ergoté. Les suites de c
chies furent très-heureuses.
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Dans un cas .emprunté au Dr. Seguret, de Rodez, la compression
iùt être exercée pendant trois heures.
Un fait, plus intéressant encore, à ce point de vue, est celui du Dr.

Dahamel. L'artère ne dut pas être comprimée moins de neuf heures
consécutives.

Le mémoire si intéressant du Dr. Gros contient un certain nom-
bre de faits analogues, empruntés à sa propre pratique, ainsi qu'à
celle de plusieurs confrères. Ces faits sont tellement concluants, que
quiconque aura lu cet important travail, demeurera convaincu de
l'excellence d'un mode d'hémostase que l'on a toujours à sa portée,
et qui, par lui-même, ne saurait faire courir le moindre danger à la
1mal ado.

Dans ce mémo're, non moins remarquable par la forme que par le
fond, se trouve relatée une observation empruntée au Dr. Flouviez,
de Lilie, que nous croyons devoir reproduire in extenso, tant elle
nous semble digne d'intérêt Il s'agit, en effet d'un cas exception-
nel et, croyons-nous sans précédent dans les annalcs de l'obstétrique,
au-point de vue du mode d'hémostase utilisé.

"4 Une femme de 23 ans, accouchée heureusemient de son troisième
enfant, est prise le dixième jour après l'accouchement, de perteil qui
cèdent au tamponnement et aux affusions froides. Le lendemain,
nouvelle liémorriagie qui compromet gravement la vie. La comn-
pression de l'aorte sur l'angle sacro-vertbral, suspend immédiate-
nient la perte. Pendant la compression, qui dura 45 minutes, les
hénostatiques indiqués plus haut furent remis en usage. Six jours
plus tard (dix septième jour de couch e) nouvelle lémorrhagie avec
SYneope telle, qu'on Croyait la femme morte. Après a d'heure de
compression, la femme donna de nouveau signe de vie. On prévint
leretour de l'hénorrhagie en prolongeant la compression pendant
P?!i-eurs heures."

Cette observation est remarquable, en ce qu'elle a trait à deux hé-
nlrrhagies survenues on:e et dix-sept jours après l'accouchement,
et lue l'inertie utérine ne peut être invoquée comme cause de la
pente.

Il est bon de rappeler aux praticiens que les hémorrhagies post
prLaum) peuvent se produire jusque vers le vingt-cinquième jour ou
plus. Elles peuvent tenir, alors, et tel nous semble avoir été le cas
de l'accoucheur de Lille, à ce que les vaisseaux capillaires de la nou-
Telle-muqueuse utérine, que remplace la caduque expulsée, ne sont
p encore revêtus de leur épithélium. Sous l'influence de diverses
caises, ils peuvent se congestionner, et ouvrir au sang une libre bar-
nere. On comprend que, en pareil cas, la compression de.l'aorte
p4isse être suivie, ainsi que dans le fait du Dr. Plouviez, des effets
les-plus satisfaisants.

les hémorrhagics secondaires reconnaissent, du reste, un grand
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nombre d'autres causes. Barnes (Opérations obstétricales p. 463),
n'en reconnait pas moine de quinze à savoir : neuf locales, Si
d'ordre général. Mais ce n'est pas le lieu de nous en occuper ici.

Il est une particularité sur laquelle le Dr. Gros insiste avec rai-
son, nous voulons parlèr de la nécessité de continuer la compressiOu
un certain temps encore après la suspension de la métrorrhagie. I'
importe. en effet, de permettre an sang d'arriver en plus grande
quantité que possible vers les centres nerveux, plongés dans l'ané-
mie. Cet effet n'est obtenu qu'à la condition de l'empêcher, le plus
longtemps possible, de se répandre dans les régions sous-diaphrag-
matiques. Vidal, de Saint-Etienne, cite deux cas dans lesquels la
mort est survenue longtemps après la cessation de la perte, parce que
la compression a été suspendue trop promptement.

Les malades, du reste, sentent très-bien les effets de cette com-
pression. Sous son influence, elles disent très-bien qu'elles se e
tent revenir à la vie.

Il convient de payer un juste tribut d'éloges à l'homme de l'art
assez dévoué pour mener à bien une ouvre qui peut exiger une soin-
nie de patience et de ténacité qui n'est pas le propre de tous les
tempéraments. Nous estimons, toutefois, que dans les cas réfrac-
taires, sans négliger ce précieux mode d'hémostase, il convient de
recourir conjointenent à d'autres moyens, employés en vue de
réveiller la tonicité d'un organe frappé d'inertie.

La stimulation directe avez la main introduite dans l'utérus est le
premier moyen auquel il faut recourir ; s'il ne réussit pas, nous avons
encore d'autres ressources.

C'est ainsi que dans un cas de métrorrhagie des plus graves,
Thompson obtint un résultat immédiat très-satisfaisant, en recou-
rant à la faradisation.

Si l'on n'avait pas à sa portée d'appareil électrique, il est d'autres
stimulants auxquels on peut recourir avec avantage. Sans parler

du perchlorure de fer qui, plusieurs fois, a occasionné la mort des
Malades, on peut faire usage d'une solution de teinture d'iode
içdurée.

Le Dr. Dupierris (de la Iavane) recommande la formule sui-
vante :

P. Teinture d'iode, 15 gr., : idure de potassium, 0, 30 ; eau,
30 gr.

Porter cette injection dans l'utérus, au moyen d'une seringue
munie d'une sonde en gomme élastique. Sous l'influence de cette
excitation locale, la rétraction de l'organe est si énergique, que la
main conduisant la sonde est violeiient expulsée de l'utérus.
Cette méthode n'a donné lieu, à notre connaissance, qu' de remar-
quables succès, sans produire aucun accident.

A défaut de teinture d'iode, on pourrait utiliser une injectiou
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d'eau-de-vie soit pure, soit étendue d'un peu d'eau, selon son degré
de concentration.

Nous croyons que, dans les cas où la compression de l'aorte ne
donne lieu qu'à des effets, nous pouvons dire insuflisants, il est d'une
saide pratique de recourir aux stimulants directs qui, en réveillant
sur-la champ la contractilité de l'utérus, mettent souvent les malades

ul'abri du danger, et é iteut à chacun de longues heures d'an-
goisses.

Nous i'avons pu, d.s ce rapide aperçu, que donner l'analyse la
plus sonamnaire du remarquable muéimuire du Dr. L. Gros. .11 serait
àdéWiïer que ce consciencieux travail, si riche' de faits probants,
p3sût sous les yeux de tous les acoucheurs. Ainsi se réaliseraient
sirement les plus chers désirs de l'auïeur : contribueýr, pour sa part,
à la vulgarisatson d'un mode d'hémostase susceptible de sauver la
ie à un grand nombre de mères épargner à quelques confrères la·
douleur de voir mourir sous leurs veux une femme, un instant en-
rore auparavant, pleine de jeunesse et de santé. Di. L. HAON.
-Rcrue de Thérapeuiq'u.

eTION stR LE FRTUS Dt CH1LOROFOR3E E31PLOYÉ CIlEZ LES
rE3MMES EN TRAVAIL. -En traItant par la distillation le placenta
après un accouchement oà le clloroforme a été employé, le docteur
Sweifel (de Strasbourg) en obtient du chloroforme dont il contrôle
la nature par divers ré-actifs. Il constate de plus que l'urine des
inaveu. s, dont la mère a été elloroformisée, réduit toujours la li-
queur de Fehling, et en outre il olb.erve que l;ir expiré par ces ent-
.:nts présente ordinaireîet pndant quelques heures une odetir
Scl.rofoirmie assez prononcé.
De tous ces faits. Sweifel se croit done :autorid à admettre que

kehlornforme respir .or li mým p;n i-ins lit enal circulatoire
du fotus. ( fj linr Klinik Wicchenshrift.-Lyon M!'lical

CHIIE JET PHARMACIE.

D)E l'ACIDE sI.CYLTQUE ET ÙE SES PROPRIÉTÉS, par .
R) 'et 'l TPIERSi-L-Pour obtenir l'acide salicylique, M. Kolbe
l·rérduhe d n d soude aussi desséché que possible, car la pré-
enee de leau diminuerait le rendement en acide salicylique. On
tlit-' et sel dans um. curuuue -en faisant passer dans sa iasse un
1'uarnt eomtinu d'acide c.irbonique see ; ou chauffe lentement d'a-
;ord, uns dép.asser la température de 100u. puis graduelleo.ent àE.la
"Péi.lture de 180' ; Ù-ce nment il passe une grande quantité de

ileorl à la distillation. On termine 'opération quand la tempéra-
ire aété mmainteanue pendant, quelque temps enitre 220o et 250-, et
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que, sous l'influence du courant d'acide carbonique, il ne passe plus;
de phénol.

Le saliyelate de soude brut qui reste daus la cornue résiste bien.
à une température de 3000 ; l'acide chlorhydrique le décompose ai.
sément, et l'acide salicylique se prend en une masse 'cristalline que
lon purifie par des cristallisations successives. La réaction peut
être exprimée par la formule suivante :

(01- H- 0 2 NA2 ) x C2 O'= 0 HI NA! O' x 12HR 02
Phénate Salicylate Phénol.
de soude. de soude.

Voici quelques-unes des propriétés de l'acide salicylique obser.
vées par MM. Kolbe et Thiersh.

Une petite quantit6 d'acide salicylique, ajoutée à un mélange d'a-
nmygdaline et d'émulsion d'amandes douces, fait obstacle au dévelop-
pement de l'odeur d'essence d'amnandes amères.

La farine de moutarde mélangée 1 une solution très-étendue d'a-
cide salicylique ne dégage pas l'odeur caractéristique du sinapisre.

Une solution de glycose ne contenant pas plus d'un millième de
son poids d'acide salicylique ne fermente pas au contact de la levûre
de bière. Quand une solution sucrée fermente sous l'influence de
la levûre, l'acide salicylique arrête la fermentation beaucoup mieux
qu'une dose égale d'acide phénique.

L'acide salicylique s'oppose à la coagulation du lait, il empêche la
décomposition spontanée de lurine, er assure la conservation à l'état
acide, parce qu'il prévient la transformatiDn de l'urine en bi carbo-
nate d'ammoniaque.

Des œoufs plongés pendant une heure dans une solution aqueuse
sursaturée d'acide salicylique ont été conservés ensuite à l'air libre
pendant cent jours ; après ce laps de temps, ils ont été trouvés très-
propres à l'alimentation, tandis que d'autres Sufs, non imbibés d'a-
cide salicylique s'étaient totalement putréfiés.

De la viande fraîche, imprégnée d'acide salicylique, puis exposée
à l'air pendant plusieurs semaines, s'est conservée sans qu'aucun
sujet de putréfaction se soit montré ; il-en a été de même pour de
la via:Tde enfermée dans un vase avec de l'acide salicylique. Un
simple lavage enlève la plus grande partie de l'acide salicylique et le
peu qu'il reste n'a pas une influence bien sensible sur la saveur de
la viande.

Employé en solutioà o mélangê a de l'amidon, l'acide salicyli-
que a donné au professeur Thiersh d'excellents résultats comme
agent de pansement dans les affections chirurgicales.

L'acide*salicylique a donc la plus grande ressemblance avec 'as
cide phénique sans en posséder l'odeur repoussante.

1
Le coton, imprégné de - d'acide salicylique, est un excellent
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gent de pansement des p1aies.-Journal de ch.tm. et de pharm.)-
Bordeaux Médical.

NOTE SUR UNE FORME NOUVELLE DE SINAPISME, PRÉSFNTÉE A

L'ACADÉMIE DE IMÉDECINE, par M. P. RIGoLLOT.-Supprimer ce
qui est désagréable et ialpropre dans les sinapismes sous forme de
cataplasme, et éviter en même temps l'emploi du linge qui consti-
tue une dépense et une difficulté de plus pour les hôpitaux et les
ménages pauvres, était un problème intéressant.

En Angleterre, où l'on recherche beaucoup ce qui est commode
et confortable en matière de médication, M. Cooper prépare un mp-
dèle de sinapisme par un moyen très-élégant. Il recouvre une feuil-
le de papier d'une solution de gomme dans laquelle est émulsionné
le principe âcre du piment enragé (fruit du (apsicum. frutescens).
Ce papier, mouillé et appliqué sur la peau, produit de la cuisson et
une rubéfaction assez prompte ; mais il a l'inconvénient d'agir aussi
flamanière de l'huile de croton et de déterminer souvent une érup-
tion miliaire. Ce u-est pas là le sinapsisme classique dont les mné-
decins et les malades connaissent la propriété d'appeler lie conges-
.ton sanguine sur la région qu'il occupe sans altérer l'épiderme.
Quoique la préparation soit nommée nustard paper, ce n'est pas
un perfectionnement du sinapisme, c'est un médicament nouveau
dont l'appréciation est à faire par le corps médical.

Je suis partisan des mê mes idées qu'avait M. Cooper:
1o. D'éviter aux malades et aux personnes qui les soignent le

désagrément et la malpropreté du sinapisme sous forme de cata-
plasme;

2o. De supprimer l'emploi du linge qui fait quelquefois défaut
thez les célibataires et les familles pauvres;

30. De rendre portatif et immédiatement applicable, sans prépa-
ratifs préliminaires, le dérivatif par excellence.

Seulement j'ai respecté scrupuleusement la tradition médicale, en
ne présentant que la moutarde elle-même et rien que la moutarde;
je n'ai innové qu'une forme nouvelle dans le sinapisme.

Sur une feuille de papier d'une certaine résistance, je fixe une
couehe. d'un millimètre d'épaisseur, de farine de moutarde d'Alsace.
Iln'était pas difficile d'imiter en cela le procédé industriel de la
fabrication du papier de verre ou des papiers peints veloutés, sur
lesquels on étale une couche de poudre de verre ou de la ontisse de
laine, au moyen de la colle forte. Mais,il fallait trouver, pour la
poudre de moutarde, un liquide visqueux qui ne contînt ni eau, ni
alkool, ni matière emplastique.ou résineuse. L'eau aurait développé
l'huile essentielle dans laquelle réside l'activité de la moutarde ;
1lalool coagule la myrosine et arrête la production de P:huile vola-
m1ei les corps gras ou résiucax devcnaient un obstacle à ce que la
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moutarde pût s'imprégner d'eau au moment de l'application du si.
uapismue.

Un seul corps m'a réussi: c'est le caoutchouc dissous dans le sul-
fure de carbone ou unc huile volatile. Après l'opération, le dissol-
vant s'évapore et laisse la farine de moutarde emprisonnée dn un
réseau de fibres adhérentes au.ppier et qui sont perméables à l'eau
comme le seraient les mailles d'un tamis. Cette feuille de papier,
ainsi préparée. devient un sinapisme des plus actifs si, avant de l'ap.
pliquer sur la peau. on la trempe dans l'eau froide ou tiède pendant
douze ou quinze secondes. G grammes de moutarde, sous cette forme,
suffisent pour rubéfier, avec beaucoup d' énergie, -u'e surf-îee de 1
décimtie carré.

Il est vrai que je concentre les propriétés de la moutarde en la
débarrassant de son huile fixe. Je lui enlève ainsi 28 p. '100 de
matière inerte. Cette idée n'est pas neuve ; elle est consignéde.
puis longtemps, dans les ouvrages de Soubeiran, l'un de nos maîtres
les plus regrettés.

De plus, l'extraction totale de l'huile fixe par le sulfure de carbo-
ne, où un hydrogène carboné liquide, suivant les procédés de Hf.
Deisse, en usage depuis -dix ans, donne à la, farine de moutarde la
qualité précieuse de ne rien perdi e de ses propriétés aetives par l'effet
et l'air du temps. C'est, un avantage considérable que possèdent
me-s sinapismes.

Si na méthode était adoptée, les médecins se mtttraient à l'abri
de l'inconvénient de rencontrer une moutarde inactive. Ils pour-
raient rayer de leurs prescriptions la recommandation habituelle d'ein-
ployer de la farine fraîchement préparée. Le service ne serait pas
moins grand pour les hôpitaux militaires dont les intendants se sou-
viennent encore que tout lexcédant de farine de -moutarde envoyée
en Crimée est reveuu en France itrétt de poudre inerte.

M. Bussy a fait la lumière sur cette question de l'altérabilité de
la moutarde,-n nous apprenant que l'huile volatile est le produit de
la réaction réciproque dc la. nîyrosine et du myronate de potasse
sous Pinfluence de Peau. On conçoit qu'à mesure que lhuile fise
absorbe l'oxygène de l'air et devient rance, les partieules depeniodre
absorbent, en même temps, la vapeur d'eau atmosphérique, et qne
celle-ci opère une destruction lente, mais continue, des éléments qui
donnent naissance-à l'huile volatile. Or, e'est un -fait acquis depuis-
longtemps, et je lPai vérifié par une expérience de huit mois sur mes
sinapismes ; la farine (le mnoutarde, privée de sou huile, n'est plus
hygrométrique.

J'ajoute un niot pour justifier le nom peu scientifiq'ie de )inilifilJ-
de en feuilles que j'ai donné .-à cette forme de sinapismes. D'abord,
e'est l'expression du fait réalisé par mon procédé ; ensuite, si l'habi
tant des villes, tant soit peu lettré, connaît la signicetion du mot
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oinapisme. il n'en est pas de même de l'habitant des campagnes, et
comme on sait, il forme la majorité des Français. A ce derniers il
faudrait un commentaire quand on lui parle de sinapisme. Il n'en
aura pas besoin pour comprendre que la moutarde estarrangée eu
forme de feuilles, et qu'il faut appliquer ces feuilles après les avoir
trempées dans l'eau.-Abeille M1édicale.

CAT.LASMEs ~ET SDANS:iES.-Un de nos confrères, le Dr. Le-
lièvre vient de résoudre un problème d'une haute importance et de
réaliser un grand progrès dans l'hygiène infantile. Ce progrè. sera
vivement apprécié par les praticiens qui se livrent à la médecine des
cnfants. Il sera surtout apprécié par les mères de famille. Je veux
parler des. cataplasmes instanalnés au fucus cispus.

Tout le monde sait quel fréquent usage on fait, dans l'enfance,
des cataplasmes de farine de graine de lin ; mais tout le monde sait
aussi combien ces applications rencontrent de difficultés dans le pre-
mier âge, soit a cause du poids du cataplasme ou de son odeur -r1-
pugnante, soit à cause de l'impossibilité où l'on est, en présence des
mouvements continuels des petits malades. de l'entretenir à une
température convenable. Je ne parle pas, bien entendu, des ennuis
de lae préparation du catapiasme que tout le monde connaît. Que
de fois de jeunes mères auraient calmé les coliques de leurs nouveau-
nés si elles avaient eu la nuit un cataplasme tout prêt! Mais com-
mnet se procurer en un instant, lorsque tout le monde dort, du feu,
inu vase convenable, du linge et de la farine de graine de lin fraiche

et sans mèlange ? Grice au Dr. Lelièvre, toutes ces difficultés
n'existent plus. Une assiette, un peu d'eau bouillaute qu'une lampe
û esprit de vin donne en quelques minutes, suflisent pour préparer
un cataplasme émollient, légér, . sans.odeur, qui conserve toute la
nuit sa chaleur initiale et qu'una simple bande suffit à maintenir.
Le cataplasme de fairine de graine de lin, on peut le dire hautement,
a fait son temps. Il est remplacé par le ca.la.ptasne instantanè,
coime le sinapisme de farine de moverde si désagréable à préparer,
si difficile quelquefois à appliquer. est artout remplacé par le pa-
Pier JUqgalloî d'un emploi si facile. Ti- « calaplasmes instantanès
etles siniapisnes liiylol constituent. veu4-ntre, au point de vue de
lutilité et sous une apparence bien mnod\ 4. les deux plus grands
progrès du siècle dans la thérapeutique inn:dle. Combien de fois,
en effet, le médecin se borne-til à prescrire ci-ez un nouveau-né des
eatpasmes, des frictions d'huile camphrée su: le ventre et des si-
lupismes aux jambes, et combien de fois cette pr.,scription suffit-elle
pour calmer ou pour faire disparaître des accidents qui semblaient
dune-haute gravité. Elh bien ! cette médication si usuelle, si puis-
sante tout.à la fois, toutes les mères peuvent niaiutenant l'exécuter
dès que le médecin est parti, seules et sans secours étranger.
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Le cataplasme instantané est composé d'une substance extraite du.
fucus crispus conservée sous forme de carton léger. Pour l'em-
ployer, il suffit de tremper dans l'eau bouillante, pendant trois ou
quatre minutes, une de ces feuilles de carton ou un simple morceau
taillé de granceur suffisante. La substance se gonfle rapidement, se
ramollit et forme un cataplasme que l'on recouvre d'une feuille de
gutta-percha. Ce cataplasme peut rester appliqué douze heures sans
perdre aucune de ses propriétés, ce qui est un avantage immense.
Ce n'est qu'au bout de ce temps qu'il dégage une légère odeur com-
mune à toutes les plantes marines, mais qui est bien loin d'être aussi
désagréable que celle de la farine de graine de lin.

Lorsque le cataplasme instantané a été présenté à l'Académie de
médecine, nos savants confrères Lefort, Gosselin, Verneuil, Larreyi.
etc., en ont fait le plus grand éloge. Après de telles appréciations,
il n'y a évidemment rien à ajouter. Je ferai seulement remarquee
que mes honorables confrères, dans l'éloge qu'ils ont fait de ce cata-
plasme, n'ont envisagé que son emploi en chirurgie. Aucun d'eux
n'a parlé de son emploi dans la médecine infantile. C'est cette la-
cune que je tiens à remplir ici. Le cataplasme instantané est le
t éritable cataplasme des enfants. Il est si commode qu'il n'est
plus, je crois, permis d'en employer d'autre, chez les nouveau-nés.
Je m'en sers constamment depuis quelque temps et j'en ai toujouis
obtenu les meilleurs résultats. Aussi, ne saurais-je trop le recom-
mander à mes confrères et aux mères de famille. Il y a là une ré-
Nolution complète dans la médecine infantile, sous le rapport :e la
propreté, comme sous celui de la célérité. DR. BROCnIARD.--Ia
.Jcunc Mère.

TOICOLOGIE

DU TRAITEMENT DE L'EMPOISONNEMENT PHOSPHORÉ PAR L'ËE-
SENCE DE TÉRÉBENTHINE.-Le docteur lRommelaere, dans ine
communication faite à l'Académie de Belgique, a rendu compte-des
expériences qu'il avait faites sur l'emploi de l'essence de térébén-
thine comme contre-poison du phosphore, et voici quelles sont les
conclusions qui terminent ce travail :

Io. L'huile essentielle de térébenthine commune est un contic-
poison chimique du phosphore ;

2o. Le.phosphore dissous dans l'huile essentielle de térébenthine
récemment rectifiée ne perd pas ses propriétés toxiques ;

3o. Le phosphore dissous dans l'huile essentielle de térébenthine
de France perd ses propriétés toxiques ;

4o. L'acide térébinthino-phosphoreux, administré pur à des chiens
à la dose I gramme, représentant en phosphore 2g,30 pour 100
kilogrammnes du poids de l'animal, est absolument inertc;
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5o. L'acide térébinthino-phosphoreux, administré dissous dans de
l'alcool, a donné lieu à des accidents mortels.;

6o. L'essence de térébenthine oxygénée, suspendue dans-une po-
tion gommeuse au moyen d'un jaune d'ouf ou administrée en bols,
n'agit pas sur les chiens comme contre-poison du phosphore ;

70. L'essence de térébenthine commune, l'essence oxygénée et
même l'essence rectifiée (dans un cas), administrées pures sans véhi-
cules à des chiens empoisonnés- par le phosphore, ont prévenu les
effets de l'intoxication : les chiens vivaient encore bien portants six
mois après.

L'essence a été administrée à partir d'un temps vaiiable après
l'ingestion du poison ; le temps a varié d'une deiüi-heure à quinze
heures ;

8o. Les préparations toxiques employées ont été au nombre de
deux : Io. l'huile phosphorée, 2 pour 100 ; 2o. pâte phosphorée de
la pharmacopée belge (phosphore, 2 ; farine, 20 : eau, 20).

De ces deux préparations la pâte est celle qui exerce les effets les
plus violents -et les plus rapides, et exige la médication la plus im-
médiate :

9e. Il est préféable d'administrer l'essence de térébenthine sans
véhicule, par dose de I gramnie répétée toutes les demi-heures pen-
dant deux ou trois heures, puis espacée selon létat du sujet;

IOo. Il est indispensable de proscrire l'emploi de substances gras-
ses (lait, jaune d'oeuf, purgatifs huileux, bouillon, etc.)

110. Il est également utile de proscrire l'emploi de !'alcool pen-
dant l'administration de l'essenc ;

126. Il est utile de proscrire l'emploi de mucilages ou de boissons
mucilagineuses pendant l'administration de l'essence ; on donnera de
l'eau comme boisson. (Bulletin de l'Académie de médecine de
.Belgqu.)-Bull. gén. de Thér. M. et C.

EMPoISONNEMENT PAR UNE FORTE DOSE DE CHLORAL, -par CHoUP-
M.-Après avoir pris environ 5 grammes de chloral d'un seul-coup

et pour la première fois, X... ressentit une légère pesanteur de tête,
peidit connaissance et tomba dans le coma le plus profond, face pâle,
Ètertor, aucun mouvement spontané,, pupilles très-rétrécies, respira-
tión inégale, pouls petit, irrégulier, 108, ventre peu. soulevé pendant
l'inspiration (parésie du diaphragme), extrémités froides, cyanosées,
teinpérature rectale, 36o,2. La première impression est celle d'un
Ictus apoplectique par lésion cérébrale en foyer ; l'atrésie pupillaire-
fit repousser ce diagnostic, la température rectale éloigné l'idée
d'un coma épileptique.

Mais l'état du malade empirait, le refroidissement augmentait, la
.Wupérature descendit jusqu'à 30o,6. L'électrisation faradique sur
la colonne ne donna rien, la respiration artificielle parut faire un peu
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moins mal, mais ce fut l'électrisation du nerf phrénique qti ram»ena
la vie ; un pôle était placé-sur le nerf phrénique, l'autre promené
sur les insertions diaphraginatiques. (Gazet. lebd. )-Lyon 3lédical.

-- ::--

1130IENE.

IIYGIÈNE DE L'EN FANCE, LE CAFÉ DES JEUNES ENFANTS.-De
tous les accidents qui peuvent atteindre les nouveau-nés et les tout
jeunes enfants pendant l'été, la diarrhée est un des plus redoutables
et malheureusement un des plus fréquents.

Une soif inextinguible précède ou accompagne presque toujours
cette diarrhée. On a l'habitude de gorger ces petits êtres de lait
coupé, d'eau sucrée, d'eau de gomme, de boissons féculentes tièdes,
etc.. .Suivant les localités que l'on habite, on leur donne mêine, du
vin, du cidre, de la bière. La plupart de ces boissons, que lon-
donne toujours en grande quantité, loin degçalmer les accidents,
augmentent la diarrhée, amènent, souvent des' vomissements. iLa
meilleure boisson à, donner aux jeunes enfants pendant les grandes
cliqIeurs, pour prévenir.la diarrhée ·ou pour la combattre lorsqu'elle
existe, est une eau ligère de café froidc, que l'on prépare ainsi: on
prend un entonnoir de verre ou de fer-blanc (de verre préférable-
ment), que l'on bouche hermétiquement avc de la ouate. Sur:1
ouate, on met une cuillerée à bouche de bon café en poudre (1) et
l'on verse par dessus un grand verre d'eau froide. L'eau passe
lentement à travers la ouate s'imprégnant des principes aromatiques
et astringents du café. lorsque la ouate n'a pas été assez compri
mée dans le col de l'entonnoir, il faut quelquefois faire repaisset
l'eau sur le café, mais ce cas est rare. L'eau de café$ ainsi obtenue,
légèrement sucrée, donnée aux enfants très-froide et en petite quant
lité, constitue une excellente boisson astringente et tonique tout à
la fois, qui les désaltère parfaitement et que j'emploie, depuis long-
temps, avec le plus grand succès. Chiez.les enfants à la mamelle, on,
en donne une ou deux cuillerées à café à la fois,; chez les enaits un
peu plus grands, on en dor1ne une ou deuxcuillerées à bouche; .chez.
les grands enfants, on en donne une.toute petite tasse &café. . Je
n'ai jamais trouvé un enfant n'aimant pas cette boisson qui ale
grand avantage de pouvoir être préparée d'une manière instantanée,
à toute.heure et en tous lieux.-Da. Enoc1ARD. La.jeune mère.

() Voici un moyen de reconinaitre si lu cafè ca poudre contient de Il
chicorée. On projette, à la surface d'un verre d'eau, quelques pincéC
du café que l'on veut essayer. Le café, surnage ; les grains de ciicorée
se précijitent à l'instant mème au fon I du verre, stus forme de gros
points noirs.
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MARIAUES CONsANGUINS.-M. Darwin expose à la Société de sta-
tistique -de Londres le résultat de ses iecierclhes sur. les mariages
consanguins. Les mariages entre cousins germains existent dans
la proportion suivante : dans la population urbaine, 2 pour 100
dans.és populationsrurales, 2- pour :100 ; chez les bourgeois pro-
priétaires, 33 pour 100 ; dans l'aristocratie, 4; pour 100.

Voici les conclusions..de MN. Darwin :
10. La consanguinité des parents est !ouvent nuisible à la descen-

dance;
o. Les effets nuisibles de cette consanguinité peuvent se montrer

seulement chez.lespetits enfants ;
3o. L'idiotie et l'imbécilité sont les manifestations le plus sou-

vent observées ;
40. La fréquence des mai-iages èonsanguins explique, en Ecosse.

la .friquence de 'l'idiotie.
Néanmoins, l'on a plutôt exagéré le danger des mariages consan

gains-(Gaz. hcbd.Me Méd. et (le Chir..)

DLJ.CFILOROFORME COIME mOYEN DE CONSERVATION DU LAIT,
par le docteur BARNES (de Londres).-Le chloroforme aurait la pro-
priété d'empêcher le lait de subir la fermentation lactique et pour-
rait, par conséquent, être employé avec avantage comme moyen de
conseivation ; il suffirait de l'ajouter en quantit6 convenable au lait
qu'il á"agit de.conserver. Voilà du moins ce qui résulte d' expérien-
ces faitespar l'auteur.

.M; Barnes a pris deux échantillons d'un même lair, de 250
grammes chacun,; il a ajouté à l'un 10 gouttes et à l'autre 20 gout.
èsý de chloroforne, et il les a mis tous les deux dans un endroit

chaud- en prenant la précaution de les agiter de temps en temps. Au
bout de cinq jours, -éçhantilloi additionné.de 10 gontttes de cldo-
rotorme-contenait de l'acide lactique en assez grande quantité pour
que la caséine se soit séparée, l'autre était encore -beau et frais.

Cette expérience permet d'espérer que l'industrie et Péconomie
domestique pourront bénéficier de cette action conservatrice du
chloroforme sur le lait ; seulement il faudra avoir soin de faire
bouillir le lait ainsi conservé avant de s'en servir, afin d'en éliminer
lé chloroforme. (Med Press and Circular)-Lyon Médical.

LE TA AC.-M. Emile Decaisne vient de signaler -à l'Académie
des.sciencesiplus de vingt et un cas d'intermittence du puils, indé-
Pendante-de:toute lésion organique du coeur, sur quatre-vingt-huit
fumeurs.

Neuf accusaient en même temps des digestions pénibles ; les dou-
e autres'n'avaient jamais, rien, ressenti du côté de l'estomac ; cinq

Ou-six s'ét:int aperçus des intermittences depuis quelque temps
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sans y ajouter d'importance. Sept virent disparaître complètement
les désordres du coeur par l'abstention absolue de la pipe, en moins'
d'un mois.

LA TRICHINE CREZ LES PORCS EN AMÉRIQUE.-La trichinose a
reparu en Allemagne, non-seulement dans les parties de la Prusse,
où elle règne presque toujours, mais à Magdebourg, à Erfurth et
jusque dans la vallée du Rhin. A Cassel ou dans les environs on a
trouvé chez un charcutier un porc affecté, et toute la famille de cet
homme était déjà atteinte de trichinose. Ce qui est plus grate,
c'est qu'on trouve des trichines dans les viandes de porc importées
d'Amérique, dans la proportion de 4 00 en ce qui regarde les jam-
bons et les côtes de lard.

D'après Bonditch, l'helminthe de la trichinose serait plus fréquent
chez les porcs du nouveau monde que chez ceux de l'ancien. J'en.
gage les médecins à prévenir leurs clients de se méfier des jambons
de Chicago ou de Saint-Louis ; en tous cas, s'is adorent le coebonu
ils devront le faire bien cuire et en tranches très minces. Le jam.
bon cuit en masse est le plus dangereux, car la chaleur développée
au centre n'est pas assez élevée pour tuer la trichine.
(Revue vålérinaire.) Lyon médical.

LA FR'AICHEUR DANS LES CHAMBRES DE 3IALADES.-LA Bulle-
lin francais signale le procédé recomraandé par le docteur M-urin
pour produire de la fr.aîcheur dans les chambres de ma:. il
consiste à mettre aux fenêtres largement ouvertes des linges i.hibés
d'eau. On sait combien l'eau, pour passer de l'état liquide à l'état
gazeux, absorbe de calorique. Cette absorption fait baisser en quel;-
ques instants de 5 à 6 degrés la température de l'appartement, et
l'humidité répandue dans l'air fait supporter plus facilement la chea
leur. Par ce système, les malades se trouvent, même au plus fort'
de l'été; dans une atmosphère rafraîchie analogue à celle qui règne
après les orages.-(ietue de Thér. Méd. et Chir.)

-:0:--

VAÂRIETES.

LE VERRE TREMPi'.-Depuis quelque temps, on parle beaucoup. de
ce fameux verre trempé. Nous allons, nos qioque, à l'égaUlde
beaucoup de nos confrères, soit politiques, soit scientifiques, donner
à nos lecteurs un aperçu des expériences qui ont été faites et des r=
sultats qui ont été obtenus à cet égard.

Lorsqu'on jette du verre fondu dans l'eau froide; cè verre se divise
en une foule de fragments qui prennent à. peu piès la fòrme d'une
poire. Prenons une du ces " árnes bataviques ",-tèl est le nO0
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donné à ces fragments--essayons de la briser : nous éprouvons une
certaine résistance. Mais parvenons-nous à briser la lame effilée de
la larme ? tout in pulverCm reverlitur. Il en est de même de l'a-
cier trempé à l'eau froide : cette trempe lui donne une dureté plus
accusée, en même temps qu'il devient plus cassant. La trempe à
l'huile, au contraire, lui fait perdre cette excessive fragilité.

L'honneur de l'invention de la trempe (lit rrr-modifiée-re-
vient de droit à M. Alfred de la Bastie. Avant la trempe, le verre
est recuit ; il est porté à une haute température et rendu malléable.

le liquide " à trempe " est complexe : c'est un mélange de dif-
férents produits, dont les proportions varient il y entre notamment
des matières combustibles, telles que des huiles. Le liquide est porté,
avant l'opération, à une température très-élevée, et les substances
inflammables ne peuvent prendre feu par suite de dispositions ail
loc.

1. de Lubac a soumis des plaques de verre ainsi trempées au choc
provenant de la chute d'un poids de -100 grammes ; il a constaté
leur résistance sans altération à une chute de 3 mètres 1 de hau-
teur. Ou a aussi essayé de briser un verre de montre sous le talon,
os y est parvenu non sans grande difficulté. A cette propriété-
résistance au choc et à la chaleur-nous pouvons en ajouter une
autre, l'élasticité : une feuille mince, un peu longue, se plierait faci-
lement en are.

Comme il n'est pas, en thèse générale. dans ce bas monde de cho-
ses sans défauts, passons à ceux que présenterait ce verre trempé.
S'il vient à être rayé avec la pointe d'un diamant, il se souviendrait,
comne l'homme et la larme batavique, qu'ii n'est (tue poussière et
quil doit retourner en poussière. En Allemagne, ce fait a été dé-
menti, et ce jour des cendres rejeté.

Deuxième défaut : ce verre naurait pas la b-auté. la transpa-
rence des verres de nos appartements, il ne se laisserait pas étendre
en plaques parfaitement unies. Un autre défaut qu'on lui jette à
la tête sans pour cela qu'il se casse, c'est d'être d'un prix plus élevé
que celui du verre ordinaire. Mais, par .Tupiter, veuillez bien réflé-
chir, impatient public, que ce verre trempé est né d'hier et que, par
conséquent, il n'a pu encore recevoir tous les perfectionnements que
tu es en droit de réclamer. Patientt encore quelque peu, et bien-
tôttu le verras employé pour la toiture des ateliers et des gares,
pour la fabrication des ustensiles de cuisine, etc., etc. Eufin, que
les perfectionnements.désirés soient couronnés de succès et tu assis-
teras à une révolution industrielle qui fera bien des jaloux
--Le )ouvement li a.
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UN REMÈDE INFAILLIBLE CONT.RE LA FI'.VRLE INTE.:RMITTENTR
ET L INTEMPÉRANCE.-3e visitais, il y a environ deux mois, unr
homme de 45 ans, et, l'examen fait, je lui dis :

«-Votre maltdie offre un type intermittent. Savez vous ce que
c'est que la fièvre intermittente ; ne l'avez-vous jamais eue ?

-Si bien, me répondit-il, je l'ai gardée onze mois, il y a de cela'
dix ans.

-Sans traitement ?
-Si fait, j'ai été traité par un pharmacien auquel j'ai donné pas

mal d'argent....
Ici, quelques mots d'observation, non pas sur les pharmaciens. ce

serait de l'encre perdue, mais sur la récidive des fièvres intermitten-
tes.

Lorsqu'un fièvreux me revient pour la troisième fois, je n'ai pas
recours à la méthode de Reich (saignées répétées, émétique à haute
dose), je lui dis tout simplement de conserver son ordonnance et de
reprendre le même remède quelques jours avant le retour présiuu
d'un nouvel accès; celui-ci ne reparaît pas et la fièvre est coupée
racicaleen.-Oeci soit dit non comne un enseignement, mais
coumne un simple rappel (le mémoire ; ament meminisse perii.

Le pharmacien coupa la fièvre six fois de suite; au septiène re-
tour, mon client, las de ce jeu qui semblait vouloir s'éterniser, nouai
les cordons de sa bourse et se mit en grève de remèdes.

Ce qui arriva se devine ; le sujet jaunit, enfla et s'affaibit à tel
point qu'il résolut d'en finir ou avec la fièvre ou avec la vie.

Un dimanche matin, dit en terminant mon malade, j'entrai coime'
d'habitude dans un cabaret pour y boire la goutte avant la première
messe.--Le débitant ayant laissé sur la table un litre d'eau-de-vie,
je l'avalai à pleins verres coup sur coup jusqu'à la derrière goutte.
-Aussitôt fait je- tombai à terre comme un bSuf sous la masse du
boucher ; on m'emporta mort dans mon lit où je restai six lieurs
s:as donner le moindre signe de vie !... Le remède ne m'a pas tuê,
mais il a tué la fièvre qui n'est jamais plus .evenue.

Ce n'est pas tout encore, il m'a rendu ua second et plus grand
service : j'aimais fort l'eau-de-vie, mais depuis ce jour je n'ai pu c-
boire une seule goutte, son odeur seule m'irre et me fait prendri
petit cSur.

J'avais donc bien raison quand j'annonçais dans mon titre un 1e.
mède infaillible contre la fièvre internitten(e et l'inteipéran.ce6
Sur ce dernier chef, j'invite les Sociétés de t' rmp'éance à bien amédi-
ter l'observation ci-dessus.- Quelques philanthropes veulent :qu'e
sèvre les ivrognes graduellement et d'autres qu'on supprime 1es- i--
queurs tout d'un coup. Pour mon compte, je préfère le procédé de
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Mon nalade comme plus.... radical. Je deinande donc que l'on
condamne tous les ivrognes à boire un litre d'eau-de-vie à la fois
ceux qui n'en mourront pas seront guéris de leur passion.

Et las autres ?....
Onun'écrit le Lapalisse : -Aussi.

Dr. 0. Bani iLt.
-Lyon Hédical.

MOYEN rOUR RÉCOLTER LE NîIEL.-On ne saurait trop combat-
tre la coutume d'étouffer les abeilles pour récolter le contenu des
ruches.

Pour y réussir il convient de propager les méthodes simples et
faciles de vider les ruches sans nuire aux abeilles et sans s'exposer à
leurs attaques.

Voici un procédé facile indiqué par le 3/émorial de la Loire, et
qui a été employé avec un grand succès a Rueil.

Il s'agit d'une ruche pleine d'abeilles, qui n'avait pas été récoltée
depuis deux ans.

On étend un drap psr terre ; on dépose au milieu une assiette,
danscelle-ci un mouchoir de batiste sur lequel 2 grammes de chloro.
forme sont versés ; puis l'assiette est couverte d'un tamis en fil de
-fer.

Deux hommes soulèvent la 'iche et la déposent sur le tomis. Le
drap est relevé aux quatre coins pour envelopper la ruche, afin de
concentier la vapeur du chloroforme.

Aussitt l'énorme colonne fait entendre un bruissement d'une vio-
lence extraordinaire : peu à peu le bruit; diminue, et un silence de
moit lui succède.

-Pour être sûr du suecèh, on ajout-t 4 grammes de chloroforme, et
au bout de 5 minutes ou enleva la ruche. On trouva le tapiscou-
3ert d'une couche d'abeilles épaisse de 10 ceutimètres. La plupart
4taient immobiles, un très-petit nombre faisaient des mouvements
convulsifs.

Après une demi-heure d'exposition an soleil, les abeilles s'éveillé-Jent' Au bout de trois heures, elles renttèreut dans leur ruche,
qu'on avait vidée de son butin.-Journal de Méd. et de Chir. Prai.

, 0CcIDENTS QUE PEUVINT DÉTERMINER LES BALLONS REMPLIS
:DE-OAZ IIYDROGÈNSE.-On sait que'les ballons remplis d'hydrogène,
bllons qui servent d'annonces 'à nos grands magasins de nouveautés,
:Motépandus en énormes quantités dans la population.

ès 'ballons peuvent être et ont été la cause d'accidents, et çela.k4oint, que des -Commissions d'hygiène ont dû s'en occuper.
On conçoit que ces 0 onmmissions n'ont pu demander l'interdiction
es jouets, elles l'e ussent fait qu'elles eussent été b.âmées ; que
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les mots: liberté, commerce, eussent servi de base à des récrimina-
tions, et même à des railleries. On conçoit alors la difficulté, et on
se demandait ce qu«il y avait . faire ? On da't se borner a des con.
seils que la presse avait donnés. en faisaut coinaître les accident'
qui se multipliaient. Ces conseils, qui ont pu faire prendre quel.
ques précautions, n'ont pas été connus de tou%. I.e fait suivant, e

Srginal, fait connaître une nouvelle explusion d'un de ces bal-
lons •ce fait est consigné dans la Pelite Presse dut 1-2 mars ·U8875:

SAvat-hvers eing heures du soir, le cocher d'une voiture de
remise avait conduit au Palais-Royal une jeune femme avec sau e.
tite fille de cinq à six ans. Il stationnait, en attendant leur retour,
place du Thóñtre-Français.

' Pour passer le temps, il voulut allumer un Cigare, et, conue il
faisait grand vent, il introduisit sa tête dans la voiture.

Là, se trouvait un gros ballon-réclame en baudruche. des Maga-
sins du Louvre, que la petite fille y avait laissé.

.' Dès que le cocher eut frotté son allumette. une détonation se
fit entendre. Le ballon venait de faire explosion, et une flamme ra-
pide entourait la tête du malheureux qui a eu les cheveux et la
barbe consumés et a reçu d' ssez fortes brûlures.

" Les premiers secours lui ont été donnés dans une pharnacie, e
les voyageuses qu'il attendait ont dû prendre un autre véicule."

(Journ. dle chimic médicale.)

DEGTRUCTION DES 1CNAISES-Promener un pinceau chargé de
la décoction de feuilles d'absinthe sur tous les mcubles et sur tou
les objets qui recèlent des insectes si repoussants.

MOYEN D'ENLEVER LA RtOUILLE.-On frotte Tabjet ordinaire-
meut avec un linge ou du papier émeri huilé. Il parait que, li
l'emploi du pétrole très.pur, on réussit mieux et plus vite. On .
suie bien, pour terminer, avec un chiffon de chauvre ou de laint
-Echo de la Pressc Hèdicale.

PR«ÉSERVATION DE LA IROUILLE.--On trempe les instrumeau
d'acier dans un mélange à parties égales d'acide phénique et d'hit
d'olive. et on en frotte la surface avec un linge.

D'autres frottent le fer et l'acier avec de longuent-mercuriel, 
manière à ne laisser qu'une très mince pellicule sur le métal.

Enfin, un industriel affirme que le fer plongé daus une solutio
de carbonate (le potasse ou de soude, faite à l'eau pure ou à l'eau&
mer, est préservé pour longtemps de la rouille. On savait déjà q*
la potasse et la soude défendent le fer de la rouille.-Er'cho de .
Presse médicar.
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MOYEN D'EMPCTIER LE; MIROIRS EMPLOYÉS IAR. LES DENTISTES
DE-SE TERNIR DANS LA RiOUCHE.-Les moyens le plus souvent em-
ployés par nos confrères pour maintenir les miroirs brillants dans la
bouche, consistent à les chauffer un peu ou à les essuyer après les avoir
mouillés ; mais au bout d'un moment ils se ternissent. Nous avons
trouvé un Minyon fort simple de les maintenir toujours briliants dans
la bouche. Il suffit d'appliquer à leur surface une goutte de glycé-
rine.-L'Art denlairc.

(Lemêie moyen pourrait être utilisé pour Fexamen laryngoscopi-
que.)

SOTES DE THERAPKUTIQUE.

TRAILTEMENT DE LA GALE.-Qn obtient très-rapideiiment la des-
truetion du sarcopte à laide de frictions faites avec un mélange
d'une partie de styra.: pour deux d'huile d'olives ou d'amandes
douces. Ce nouvel agent parasiticide a sur les pommades souffrées
anciennement mises en usage une avantage important: il n'aggrave
pas comme ellas les diverses affections inflanmatoires de la peau que
hprésence de Facarus fait développer, et qui avec Fancien traite-
mùent persistent après la disparition du parasite. (Gn::cite Mêdicale
d Toulouse.)-Lyou llèical.

DE L'ACmE SALICYLIQUE DANS LA DlPRTHÉRIE, par le docteur
W.AGNF.R (de rFril>ourg'). -Aux enfimts qui ne savent pas encore se
P.gariser l'auteur denne "'acide salicylique en poudre dans de l'eau
ou dans du vii à la dose de 10 à 30 centigr. toutes les deux heures.
Aux enfants plus figés il le prescrit en gargarisme d'après la formule
luliraute:

Acide salicylique........... 1.50 gr. îi.
Alcool 1pour dissoudre> 15 35s.
Eau distillée............ 150 3v.

Si cette solutinn laisst déposer quelques cristaux, ou les ferait
disoudre en chauflant. A emnplnver en gargarisies toutes les deux
hEures.

M. Wagner dit avoir guîéri p ir ce mowyen 15 cas de diplthérie
très-grave. ( an. dil chimica.)-Lyon médical.

,ihtEsCRIPTIONS '-rR .ES PRTISIQES.--M. Gallard donne ha-
Lttuelleient h consultation gratuite la prescription suivante aux
i'Misiques, évitant de nrescrire l'arsenic chiez ceux qui ont de la
tendance aux himoptysics. Il donne donc, soit:

10 l'rendrC avant chaque repas une cuillerée à cafd de la solution
!rarnte :

31-3
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Pr. Arséniate de soude 10 centigramuîîes griss
Eau didtillée ...... 230 grammes. xviii

Soit:
l. Prendre cliaque matin, deux cuillerées à bouche d'huile de

foie de morue ; élever progressivemo'nt la dose d'une cuillerée tous
les trois jours, de façon à arriver rapidement à en prendre six ou
huit cuillerées chaque jour.

2o. Pour tisane. seconde inf'usion de lichen édulcorée avec le sirop
de Tolu.

30. Prendre tous les soirs deux heures au moins après le dernie:
repas, une pilule de eynoglosse de dix centigrinunnes.

4o. Badigeon-er, chaque soir, un quart de la poitrine avec de la
teinture d'iode, de façon à ne revenir que tous les quatre jours sur
la même place.-Journal de Méd. ci de Chir. ?Prai.

JUS DE CITRON CONTRE LE GONFLEMENT DES AMYGDALES.-A
la consultation de l'hôpital, comme en ville, viennent nombre .de·
parents pour faire couper à leurs enfants des amygdales volumnineu.
>es, et lui ne présentent qu'un état d'infunnation subaiguë, lequel
passé, les choses rentrent à peu près en ordre. M. de Saint-Ger-
main conseille de laver la bouche et de faire gargariser ces enfants
avec moitié jus de citron et eau, et cela fréquemment pendant huit
ou quinze jours. Le voinme des::mygdales diminue et on ne songe
plus à les fiaire couper ; si elics ont subi un degré d'hypertrophie
réelle, elles diminuent peu et l'opération est indiquée, on peut -l
faire sans retard. (Limwl de médecine el de chir. pral.)

DE L'ACTION TiÉIAPil:TIQUE DU SOUFRE. par M. CIT. IIOBERTs,
(Si. G.orges Hos»ilal Reports.) L'auteur prouve par des expérien-
ces que le soufre climuiquemîent pur ne détruit pas les parasites ani-
maux ou végétaux et nemjche pas la. production des moississme5
tandis lue le soufre de commerce a cette propriété, grâce A son m6
lange d'acide sulfuretix lequel donne aussi à d'autres substance
pulvérulentes qui en sont imprégnées, la propriété de guérir les ro.
siers de la rouille. Bien que cette application ne soit pas nouvellé;
il n'en est pas moins intéressant de la voir contrôlée d'une manièe
expérimentale.-(Rer uede hrr méd.-chir.)

PANsEMENT DES PLAILS RCENTEs AVEC LE PERCHLORURE DE
FER.-M. ichet emploie le perchlorure de fer à 30 degrés en badi.
geonnage sur toute plaie consécutive à une opération, chaque foisque
l'on peut craindre des hémorrhagies, des infiltrations dans le tis9
cellulaire ou la propagation de l'inflammation. Il a appli'qué pont
la première fois à la taille ce procédé de pausemment. dont. il s'e
bien trouvé, et qu'il a étendu depuis lorsà un grand nombre d'aut<m
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es. La douleur, d'abord très-vive, (lui suit l'application topique du
perchlorure tombe rapidement, de telle sorte que les nialades ne souf-
frent et ne se plaignent guère plus que pour les autres pansements.
'Jour. (d'> . c.' de Chir. Prat. 1-Gi-ct te médicale de Paris.

DU TIAITE.ENT DES NÉVRALGIES PAR DES IN1ALATIONS DE
NITRITE D'01YLE.-M. Fuelel utilise l'action anesth4sique du ni-
frite d'amnyie pour faire cesser les douleurs dans les accès de névral-
gies, princi pax lemin t de névralgies viscérales (gastralgie, hystéralgie,
etc.). L'inhalation de quelques gouttes de ce liquide suffit pour
amener promptement le calme. L'auteur l a employé avec le nèême
suCCès dans le traiwment de la colique saturnine, et même dans uu
cas de tétanos sponr:ué ; les crises auraient cessé après linhalation,
lépétée trois fois par jour, de deux gouttes du nitrite d'amnyle.

Deutschs A1rch iv.)-G:rue méd. de Paris.

HERNIE 1TR.aNGLÉE; IRA ITE.lENT.-Avant de se décider a lopé-
ration par le bistouri, il faut : Io tenter le taxis méthodiquement
exécuté. c'est-ià dire en csaynt de faire rentrer d'abord les parties
les lernières sorties ; 2.2 placer le malade dans le reldchument des pa-
rois abdominale. en fléclhiant leo cui:ses sur le bassin et cu faisaut
incurver la colonne vertébrale en avant pour assurer le succès, d't-
près la pratiî1ue de M. le docteur ]?érier, le malade couché en tra-
rers du lit, pose ses cuisse', sur les épaules d'un aide se tenant debout
entre les m.îmbr. p.licins ; 3o si l'on peut entrevoir quelque trans
parence, ou soupçonner que la tumeur renferme des gaz ou des liqui.
AcS On pratique utilement une ponction capillaire en ajoutant pour
auxiiaire la om3îpe aspirante, dont la chirurgie possède des modèles

mplets..-Ecmo de la pre'sse- i:dcalc.

DE T GLYCÉRIE D.NS LE Tl.ITE3.ENT DU DIABÈTE.-M.
OMNIER a:dresse une nixe à ..Aeadémie des Sciences sur l'emploi de
h glyérine dan le traitement de la glycosurie. M. Sehultzen (de

ra it établi par -es recherches que la glycérine, associée ou
or åfaci tartrique et prise à la dose de 20 à 50 grammes par
Pur, constitue un puissant ýidjuva-it au régime alimentaire spécial

tédans la glycosurie. L'auteur de la note a fait usage persou-
u'13ienint de glycérinez épurées et les a rendues supportables en les
'iant à une cei t tine quantité d'alcool et de substances aromatiques
(aenLhe, or.mges amères, anis). JL'emploi de la glycérine lui a

3t aiuii qu'à )uii..irs autres nrdades.-Ballefin général do
:ir. .hîl. el Chi r.
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SUR L'ASSOCIATION DE L'IODE AU SCLXURE DE CARBONE POUR
L'USAGE EXTERNE.-M. GUILLOMET, qui a déjà. communiqué à la
Société de Thérapeutique les bons effets obtenus dans le pansement
des plaies atoniques par le sulfure de earbone .a mélangé ce sulfuie
avec l'iode et a obtenu ainsi non seuleinent une action pls active,
m:us encore la déinfection complète du sulfure de carbone : les mé-
langes dont il se sert sont les suivants : 1 gramme d'iode métallique
pour *4 grammes de sulfure de carbone, ou bien on mélange un tiers
de teinture d'iode pour deux tiers de sulf'ure de carbone.
-Bull. gén. de 'hr. ( l. et. 1'.

Du TRAITEMENT DU ZONA Plt LES COURANTS tNDUITs.-M. le.
docteur Fauque, après avoir fait remarquer que le zona est une na-
ladie du systène nervpux, encore mal connue dans Sa nature et son
siège, mais déterminant, selon toute probabilité, un trouble dans les
fonctions des nerfs sensitifs et des nerfs trophiques, indique, d'après
des faits obserrés, par M. le docteur Picot (de Tours) et par lui,
les courants induits comme pouvant donner, dans ces cas, de boùi
résultats. On place le pôle positif sur la colonne vertébrale, tan-
dis que le pôle négatif est placé sur les parties malades. (Thèse de
Paris.)-Bull. gé.n de 'hér. L et C.

L'UIlN MDICALY DU CNAUA.

MONTRtEAL, AOUT 1875.

La liberté de 1'enseignement surpórieur en France.

La loi sur la liberté de l'enseignement supérieur vient d'être
discutée et votée par l'Assemblée nationale de France. Ainsi se
trouve détruit le monopole universitaire créé par Napoléon Ier pourT.
remplacer les institutions que la révolution avait balayées. Ce
système de centralisation excessive, né tk. despotisme, a fait soe
temps et la majorité conservatrice de l'Assemblée nationale lui a
donné son coup de mort. L'Université a ou ses jours de gloire, Ès
hommes de génie, mais depuis longtemps le défaut de concurrence
avait produit ses résultats ordinaires : l'apathie, la somnolence, la
routine, le m:mque d'initiative et d'émulation, enfin l'abaissement du
niveau des études. Chose curieuse pour ceux qui ne comprennent
pas que le libéralisme moderne est, dans son essence, le destructeur
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daèla- véritable liberté, le monopole universitaire a été défendu par
ceux-là mêmes qui font le plus profession de libéralisme.

Quoiqu'il en soit, eu ce moment où le Collége des médecins de
tette province a sous sa considération une loi concernant l'exercice
el'énseignement de la médecine, nous avons cru utile de rappeler

quelques-uns des articles de la nouvelle loi française.
C L'enseignement supérieur est libre. " Que de luttes n'a-t-il pas

-fillu pour inscrire cet article au frontispice de la nouvelle loi : 40 an-
nées d'un combat sans relhche viennent enfin d'être couronnées par
une victoire dont on attend la régénération de la France.

Les articles suivants énumèrent les conditions prescrites aux indi-
ridis et aux associations qui veulent ouvrir des cours et des établis-
sëments d'enseignement supérieur. Parmi ces formalités, les unes
sont uniquement des restrictions imposées par l'état des esprits en
TFiance, des compromis résultant des dissentiments politiques, phi-
losophiques et religieux, qui déchirent notre ancienne mêre-patrie,
les autres ont leur raison d'être en tout pays parce qu'elks répon-
dont à un intérêt général, en empêchant que la liberté, dans son ap-
ulication, n'amène aussi, comme le monopole, l'abaissement du ni-
V2ai ,des études.

Ainsi les établissements libres d'enseignement s.upérieur doivent
coinp-endre au moins le même nombre de professeurs que les 'acul-
tés de l'Etat qui comptent le moins de chaires. Pour prendre le
nom d'Universités, ils sont tenus de réunir trois Facultés. S'il s'agit
a'une faculté de médecine ou d'une école de médecine ou de phar-
-aacie il devra être établi : " Que la dite faculté ou école dispose,
dans un hôpital, de 120 lits au moins, habituellement occupés, pour
lès trois enseignements cliniques principaux: médical chirurgical,
obstétrical ; qu'elle est pourvue : 10 de salles de dissection munies
de tout ce qui est nécessaire aux exercices anatomiques des élèves;
2o des laboratoires nécessaires aux études de chimie, de physique et'
e j:hysiologic; 30 de collections d'étude pour l'anatomie normale et

pthologique, d'un cabinet de physique, d'une collection de matière
médicale, d'une collection. d'instruments et appareils de chirurgie ;
qu'elle met à la disposition des élèves, un jardin de plantes médici-
-ales et une bibliothèque spéciale. "

ces mesures de précaution adoptées, il s'agissait de dénouer le
ud gordien de la question, la collation dei grades. La lutte a été

belle, le combat véhément, la victoire chaudement disputée. L'élo-
.ence des Jules Ferry, des Dupanloup, des Chesnelong a brillé de

t souiéclat, elle at profondément remué les passions politiques et
eligieuses des auditeurs.

Cette grande discussion a mis en présence tous les systèmes de
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collation des grades et a révélé tous les arguments que l'oun peut fai-
re valoir en faveur de chacun d'eux. Sous réserve de plusieurs er.
reurs dans lesquelles les divers orateurs sont tombés, par suite de
leur incompétence en fait de médecine, ces discours seront lus avec
fruit par ceux qui étudient, en ce moment, les améliorations à
apporter dans notre loi de médecine.

Pour comprendre la solution que la question a reçu en France, il
faut se rappeler qu'il existe en ce p'ays, trois _Faeultés de médecine
seulement ayant le droit de conférer des grades.

Les partisans du siatn quo voulaient réservr exclusivement à
ces Facultés le droit de la collation des grades; les libéraux en éta-
blissant ainsi une inégalité entre les différents membres du corps en-
seignant, visaient à enpôelier la crétion des établissemwents libres.
Ce système injuste a été rcjeté av- e raion p.w l'.\ssemblée nationa-
le.

Le système proposé p.,r la commision mintenait aussi le siatu
quo pour le moment, mais il voulait décréter qu'une loi ultérieure
pourrait accorder le droit de conférer dec- grades aux établissemeuts
libres quand ces derniers auraient f it leur preuve. C'était tout li.
vrer aux hasards de l'arenir et emp^:.:r la création de gr mndes Uni-
versités en leur ôtant toute ga.ran tie de vie propre.

Le système qui a. prévalu, ecest celui des jurys mixt.s, composés
de professeurs officiels et de professeurs libres.

Les élèves des établissements libres auront la faculté de se pré-
senter devant ce jury spécial ou bien devant les Facultés de l1Etat.

Comme on le voit, c'est un systèmc de transaction, inférieur, 1
notre point de vue, -à celui propoué par M. lnoul Duval suivant le-
quel les Facultés de l'Etat et les Facultés libres pourraient délivrer
des titres purement honorifiques ; un examen devant un jury indé-
pendant ouvrirait l'entrée des carrières professionnelles. Il est
certain, et nous en avons la preuve en ce pays, que la concurrence ré-
sultant de la liberté d'enseignement, si elle n'est sagement dirigée
ou tempérée, a pour conséquence inévitable d'entraîner un abaisse-
nient des études. " Voilà pourquoi, disait M. de Ranse dans la
Gazete Médicale de Paris, lors de la discussion de la nouvelle loi,
il sera nécessaire, indispensable de séparer le droit de conférer ds
grades de la liberté d'enseigner. En conservant exclusivement,
comme c'est son droit et son devoir, la collation des grades profes-
sionnels, qui devra être confiée à un jury indépendant de tout corps
enseignant, l'Etat préviendra tous les abus qui pourraient résulter
d'une concurrence ayant souvent plus en vue des intérêts matériels,
que les vrais intérêts scientifiques : il maintiendra le niveau des éta-
dçs à un degré suffisanmment élevé ; il sauvegardera au même titre
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pr l'égalité devant le jury qui le représentera à l'entrée de toute
esrière publique ou professionnelle, l'indépendance et la dignité
des différents établissements d'enseignement supérieur ; enfin il
protégera la société contre 1e couséquences d'une instruction in-
.sufsante puisée dar.s ces mênes établissements. L'institution d'un
jury indépendait s'inpose au législateur comme le meilleur système.
là en effet, réside la plus sûre garantie de la liberté ; à par consé-
quent, est l'avenir de la science et de la profession.

Se basant en partie sur des considérations analogues, l'Assemblée
nationale n'a pas voulu accorder sans restriction, aux Facultés
libres le droit de conférer des grades, et elle a adopté le système des
jurys mixtes, et cela malgré les conditions spéciales assez sévères,
exigées des établissenents libres, et de plus malgré la-garantie sé-
neise offerte par l'admis.ion préalable au baccalauréat devant un
fury dépendant de l'Université, condition nécessaire pour entrer
dans l'étude des carrières scientifiques et professionnelles.

Si l'on veut bien contempler un instant l'état où nous a réduit en
cette province une liberté sans contrepoids et sans direction, l'ot se-
ra forcé d'avouer que les législateurs français ont fait acte de patrio-
tisme en imposant des restrictions nécessaires aux établissements
d'enseignement supérieur. Ici, la profession médicale seule se
ressent des abus qu'entraîne à sa suite le droit pour les Facul-
tés de conférer des grades, jamais la profession légale n'a permis
qu'on lui enlève le privilège d'admettre ses membres ; espérons que
le Collége des Médecins va prendre cette question en sérieuse con-
sidération et doter notre province des jurys d'examen indépendants.
Ce système fonctionne déjà eu Allemagne, en Suisse, en Augleterre
dans quelques Universités, au Danemark, dans la Province d'Onta-
rio et il a donné, dans tous ces pays, d'excellents résultats.

Hôpital Général de Montréal.

'Nous voyons par le cinguante troisième rapport annuel de cette
institution que le nombre des malades traités durant l'année finis-
sant le 15 mai dernier a été de 1,965 dans les salles et de 13,726 au
Dispensaire.

Sur le nonibre des premiers on compte 991 protestants er 825
Catholiques; sur celui des seconds, 12,595 catholiques et 3131
protestants.

Les dépenses ordinaires se sont élevées à la somme de $34,075.33.
etles dépenses extraordinaires ont été de 84,0S5.18,
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Les directeurs se proposent d'exécuter plusieurs améliorations de
manière à accroître l'utilité de l'institution.

On s'est assuré des services, comme surintendante de l'établisse.
ment, d'une Dane qui a reçu son instruction dans les Ecoles spécia-
les et qui était dernièrement employée à Si. Thmas Iospital, à
Londres.

Les Directeurs ont fait l'acquisition du terrain avoisinant liôpi-
tal dans le but d'y ériger des pavillons à mesure que le besoin s'en
fera sentir, d'après un plan général et les principes de l'hygiène.

Un autre projet d'une grande utilité que l'on se propose de met-
tre immédiatement à exécution, c'est l'établissement d'un hôpital
de convalescents aux environs de la ville.

Après avoir rendu hommage à la mémoire des directeurs décédés
durant l'année, le rapport mentionne les noms des nouveaux direc-
teurs et conclue par l'énunération des dons reçus durant l'année.

-:0:-

Association Miédicale du Caaa.

L'assemblée annuelle de l'Association Médicale du Canada a eu
lieu, mardi le 4 Août, à Haliflx. Il y avait nombreuse assistance
des membres.

Le Dr. Botsford, de St. Jean. N. B., présidait.
Un grand nombre de lettres furent reçues des nemnbreq absenits.

Le président lut son adresse, qui avait trait principalement aux sta-
tistiques vitales. Un vote de remerciements fut passé.

Les messieurs dont les noms suivent ont été élus officiers pour
l'année courante :

Président, Dr. Hodder, Toronto ; sécrétaire-général, Dr. David,
de Montréal ; trésorier, Dr. Robillard ; vice- présidents, pour Ont-
rio, Dr. Thornburn ; pour Québec, Dr. Hlingston ; pour la Nouvelle-
Ecosse, Dr. Jennings ; pour le Nouveau-Brunswick, Dr. Earle.
Secrétaires locaux : pour Ontario, Dr. Zimmerman ; pour Québec,
Dr. Roy ; pour la Nouvelle Ecosse, Dr. Gordon ; pour le Nouveau-
Brunswick, Dr. MeLaren.

La procbaine assemblée aura lieu à Toronto.
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Annuaire de l'Université Laval.

Nous accusons réception de i'Annuaire de 1'Unicersilé Lavalpour
l'année académique 1875-76. Cette livraison contient les informa-
tions ordinaires sur le personnel de l'Université, les élèves et éta-
diants durant l'année 1874-75, etc. Le nombre des élèves de la Fa-
culté de Médecine a été de 76 l'année dernière.

L'annuaire renferme aussi l'éloge de Monseigneur E. J. Horan
et Monsieur J. F. Aubry, lu en séance solennelle à la fin de l'année
1874-75, par M. E. Méthot, professeur de littérature à, la faculté des
arts. On trouve aussi l'énumération des peintures du Séminaire de
Québec au nombre de 157, ie catalogue du musée Zoologique de
PUniversité Laval et de plus une liste complète des dons faits par
différentes personnes, soit pour la bibliothèque, soit pour le musée
de cette institution.

CIROULAHit.

ÉCOLE DE MnDECINE ET DE CHIIURGIE DE MONTRÉaIL.

Cette circulaire vient de paraître et mentionne quelques change-
ments dans la distribution des chaires.

M. le Dr. P. Beaubien s'est démis de la chaire qu'il occupait, il
reste attaché à la Faculté comme professeur émérite de pathologie
interne.

M. le Dr. J. 1-. :Rjttot a été nommé professeur de pathologie
interne et de clinique médicale, et M. le Dr. A. T. Brosseau le rem-
place comme professeur de médecine légale.

La Faculté de Médecine de l'Université du Cullège Victoria, ou-
Trira ses cours pour la trente deuxième session, mardi, cinq octobre
prochain. Elle- «nnonce qu'elle a fait bâtir un édifice convenable
sous tous les rappoIts pour rencontrer les exigences des études médi-
cales. "cet édifice qui coûte plus de vingt-cinq mille piastres est

aux sacrifices que se sont imposés les professeurs eux-mêmes.
la circulaire contient divers autres renseignements et donne og

suite la liste des élèves de 1815 à 1874, les noms des élèves de
1874-75 au uonib e de 99, ainsi que ceux des gradués eu mai 1875.
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NOUVELLES MEDICALES.

STATISTIQUE.-La ville de Clieago avec une population de
438,399, compte 622 médecins.

AL1ÉNús.-Les aliénés de l'Asile de St. Jean ont été transférés
dans le nouvel établissement de la Longue-Pointe et à Beauport.

PARLEMENT DE QuRiiEc.-Les élections pour la législature locale
ont eu lieu le 7 Juillet. Les comtés suivants ont choisi des méde
cins pour leurs représentants

Châteauguay, Drs. Laberge ; Huntingdon, Cameron ; Gaspé,
Fortin ; Joliette, Lavallée ; Napierreville, Laioutaine ; Ottawa,
Duhamel ; Pontiae, Church ; Portncuf, Larue ; Québse centre,
Rinfret ; St. Maurice, Lacerte.

VARIOLE.-~D'après le rapport du Dr. Larocque, depuis 1870, il
est mort de la petite vérole, à Montréal, 2,800 personnes.

FEMMES MÉDECINS.-Il y a 250 jeunes filles parmi les étudni:ts
de l'école de médecine de St. Petersbourg, Rusie.

ASSoCIATION DES DENTISTES.-L'issemblée annuelle du BurCau
des examinateurs de l'Association des dentistes de cette province, a
eu lieu mercredi, le -14 Juillet, en cette ville, le Dr. Baillargeon, de
Québec, au fauteuil.

Les messieurs suivants on reçu des diplômes et le titre de L. D. S:
-B.enjamin S. Stackhouse, St. Andrews ; E. Longley, Joseph
Clarl], Daville ; E. B. Loomis, Sherbrooke.

UNE NOUVELLE DOCTORESSE.-Une thèse pour le doctorat en,
médecine a été soutenue, il y a quelques jours, à la Faculté de mé-
decine de Paris, par Madame Brés. Elle a soutenu une thèse volu-
mineuse sur la mamelle et l'allaitement. C'est ce qui s'appelle ne
pas sortir de sou sujet.

On dit que la nouvelle doctoresse a été nommée médecin du ha.-
rein du Sultan . Constantinople. Les femmes pour les femmes.

L'ORDRE DE SERVCE.-M. Pajot, le célèbre professeur d'Obs.
tétrique, à Paris, donne invariablement la réponse suivante à celles
qui viennent retenir ses services pour leur prochain accouchement.
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" Avec le plus grand plaisir, Madame, si je ne suis à donner
mon cours dans ce moinent-là."

NOMINATION.-Le Dr. J. A. Garneau a été nommé député coro-
ner pour le district de Québec.

IIUMEU.-On dit que le 'Dr. Catellier remplacera le Dr. Landîy
- l'Université Laval.

EXCURSION DE MÉDECNS.-Mardi matin, le -27 Juillet, un bon
nombre de médecin.s de cette ville s'embarquaient à bord d'un ba-
teau nolisé pour la circonstance et se rendaient, par un temps ma-
gnifique, au Bout de l'Ile où la journée se passa très-agréablement
en parties de pêche et autres amusements du genre. Le dîner cham-
pêtre assaisonné de discours di circonstance fut fort goûté de tous
les excursionnistes. La gaieté la plus franche ne cessa de régner
darant tout le voyage. Ou revint à la ville tard dans la soirée; tous
se promettant bien de renouveler d'aussi agréables excursions.

Nous ne pouvons que féliciter nos confrères de cette heureuse
idée, car ces délassements n'ont pas seulement pour but et pour effet
de reposer l'esprit, en l'éloignant des préoccupations journalières de
1. pratique médicale, mais ils tendent de plus à cimenter, d'une
manière efficace, l'union qui doit régner entre tous les membres de
notre profession.

A SYPiiILIS EST-ELLE SUSCEPTIBLE DE GuÉRISoN ? -Le pro-
fesseur Zeissl, de Vienne, entretient à ce sujet des opinions très-
arrêtées et, d'après le British 3edical Journal, il s'est écrié derniè-
rement dans une de ses cliniques " Quelques-uns pensent, quand
un malade a été exempt pendant quelque temps de manifestations
syphilitiques, qu'il est guéri ; mais je vous dis, messieurs, que si un
être humain contracte la syphilis, il mourra syphilitique et au jour
dii jugement il ressuscitera syphilitique

VACCINATIoN.-Les statistiques suivantes ont été prises sur les
registres de l'Hôpital Général de Montréal. Durant les derniers
douze mois, cinquante cinq personnes non vaccinées ont été admises
dans la salle des varioleux. Tous, excepté cinq, ont eu la forme con-
fluente de la maladie et 2S d'entre eux sont morts, soit une mor-
talité au-dessus de 50 par cent. Parmi ceux qui avaient été vacci-
Yés'unc fois, on compte quatre décès. Deux revaccinés ont été
adnis durant le même espace d temps et chez eux la maladie fut
des plus bénignes
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-M. le chirurgien de l'hôpital de la Marine de Québec, le
catellier, vient de livrer à la publicité des statistiques compilées t
derniers 131 cas de variole admis dans cette Institution de mu
1874 au 24 juillet 1875.

D'après l'état fourni par M. Catellier, sur les 131 p-itieunts, ath
qués de variole à l'Uôpital de la Marine, il y en avait 51 de vaccinés
dont un seul est mort , 63 de non vaccinés dont 32 seulement ont
réchappé ; et 8 de vaccination douteuse, dont deux sont morts.

Ces chiffres établiraient donc la proportion de la mortalité comme
suit : parmi les parsonnes vaccinées, 1.8 p·ir e 'nt ; p-irmi les per;
sonnes non vaccinées, 53.6 par cent, et pairmi celles dont la vaccina.
tion est douteuse, 25 par cent.

LES BUVEURS DE SANG sont nombreux à New-York.-Tin de-no
confr«res (lui a visité récemment l'abattoir de cette capitale y a và
recueillir et boire en grande qaantité I sang de boeufs que. 'on
abattait. On évalue à deux cents le chiffre des personnes qui out'
l'habitude de prendre journellement du sang chaud comme tonique.

L'une d'elles assurait que lorsqu'elle fermait les yeux il lui >eui
blait boire du lait de vache.

Il paraît qu'aux Etats-Unis beaucoup de praticiens en recom-
mandent l'usage dans la phthisie -(licvuc de Tir. néêd.-chir.)

LA COLLATION DES GRALDES.-Un Stop amusant dans lâ-
Charivari. Un sergent, vieux dur à cuire, cuise avec deux recrue.*
qui l'interrogent sur les secrets du métier

La collation des grades ?... C'est bien simple ! Je superpose
que vous soyeriez élevé au grade de caporal......vous payez à
jeuner à votre sergent, voilà la collation des grades !

NAISSANCE.

-A. SL Polc.rp, le 'Z d'Ao"t, la Dame 'du Dr. J. O. Mmsseau, U
fils.

MAÂRIAGE.

-A L'Assomnption., le 10 Juillet, par le Ré,. M. .. 8. Labelle, Jose
Chevalier, Eer., M. D., d' Lawrence Mass., à DAlli Sara. Philomòne, A
mnelinde Normand au, 4ène. fille (le M. Ls. Nor:nandau (le L'
soniption.

DIECES.

-- A St. Jean, Isle d'Orléans, le 31 Juillet, Marie-Joseph-Ro0i
enfant du Dr. J. Demns, à l'ûge de 19 mois.


